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Anistéres Ppublique Francaise a 
de l'Hnhéviour? —— ce 


LE Listen 
de la Publique Francaise, 


Sur le rapport du Ministre de l'Intérieur 
Vu la demande présentée par l'Association dite « Société 
Archéologique de Bordeaux », en vue d'obtenir In reconnais- 


date du 15 juillet 1910 

Vu la délibération du Conseil municipal de Bordeaux, en 
date du 24 octobre 1912; 

Vu le Journal officiel du 10 mai 1906 contenant la déclara- 
tion prescrite par l’article 5 de la loi du 1* juillet 1901 ; 


Vu les comptes et budgets, sinsi que l'état de l'actif et du 
passif de l'Association ; 

Va les statuts proposés et les autres pièces de l'affaire ; 

Vu l'avis du Préfet de la Gironde du 6 novembre 1912; 

Vu l'avis du Sous-secrétaire d'État des Beaux-Arts, en date 
du 28 décembre 1912; 

Vu la loi du 1* juillet 1901 et le décret du 16 août 1901; 

La section de l'Intéri de l'Instruction Publique et des 


Beaux-Arts du Conseil d' 


Décrèrs 

Anricue pnemien. — L'Assus n dite « Suciélé Archéolo- 
gique », dont le Bordeaux, est reconnue comme 
établissement d'utilité publique. 

Sont approuvés les statuts de l'Association tels qu'ils sont 
ü présent décret. 
stre de l'Intérieur est chargé de l'exécu- 
Bulletin des Lois (*). 
le 11 mars 1915. 
Signé : R. Poixcané. 


Par le Président de la République 
Le Ministre de l'Intérieur, 


… Mauvr. 


Signé : 


n° 149, t, XL, 1°e se 
.799. 


(') Bulletin des Lois, 2* partie supplément 
mestre, 1915, p. 268 à 272. Ne d'inscription, 


STATUTS DE ÉOLOGIQUE 


avorrés paxs Les séances ous 8 #7 15 aviser 1910, 


13 mans er 8 avuis 1914 


TITRE PREMIER 
But et composition de la Société. 


Anrieue tion dénommée Société Archéo= 
logique de Bordeaux, fondée en 1873, a pour but + 

1°— D'assurer la e tés (monuments et 
objets anciens de toute nature et de loute époque) se ratta- 
chant à la région autrefois comprise sous la dénomination 
d' Aquitaine 


iliter la connaissance de ces antiquités en con« 
nt, sous toutes les formes qui seront reconnues utiles, nu 
développement des études et recherches archéologiques, his- 
toriques et artistiques s'y rapportant. 

Aur. 2. — À cet effet, la Société pourra notamment exécuter 
où subventionner des fouilles ou des travaux de conservation ; 
acquérir des monuments ou des objets reconnus dignes d'être 
conservés ; fonder ou subventionner des cours publics 
tuer des prix; organiser des conférences, des expo 
temporaires ou permanentes, telles qu'un Musée, faire des 
publications, ÿ participer, la présente énumération étant sim 
plement indicative et 

La durée de la Société est illimitée. 

Elle a son siège à Bordeaux. 

Anr. 3. — L'Association se compose de membres titulaire 
de membres donateurs. 
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Pour être membre titulaire, il faut : 

1°.— Être présenté par deux membres de l'Association et 
agréé par le Conseil d tion; 

2° — Payer une aunuelle dont le minimum est de 
12 francs (la cotisation peut être rachetée en versant 
somme fixe de 200 francs). 

Les membres donateurs sont ceux qui ont consenti une 
donation importante en argent en faveur de ln Société. 

Les membres donateurs sont, sur la proposition du Conseil 
d'administration, désignés par l'Assemblée géné 
Société qui peut, d' 
aux personnes susceptibles d'être utiles à ses travaux. 

Les membres honoraires ne paient pas de cotisation annuelle. 

Ils peuvent assister aux séances de la Société, mais les donn- 
teurs et les titul ls ont le droit de prendre part nux 
délibé sceptibles d'engager les financ: 

Aur. 4. — La qualité de membre de l'Association se perd : 

1° — Par la démission ; 

2 — Par ln n prononcée pour nm par le 
Couseil d'adi n, le membre intéressé ayant été prén- 
lablement appelé à fournir des explications, sauf recours à 
l'Assemblée générale. 


mini 


TITRE II 
Administration et fonctionnement. 


Anr. 5. — L'Association est adm rée par un Conseil 
composé de quinze membres, élus px 
blée générale. 

En cas de vacunce, le Co 
ses membres 
générale. 

Le renouvellement du Conseil a lieu par tiers chaque année. 

Les membres sortants sont rééligibles. 

Le Conseil choisit parmi ses membres un Bureau composé 
de : un président, deux vice-présidents, un secrétaire général, 


deux secrétaires, un trésorier et un a 
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Le Bureau est élu pour un an, ses membres sont rééligibles, 
mais le président ne pourra exercer sa fonction plus de trois 
fois consécutives. 

Ar. 6. — Le Conseil se réunit tous les mois (sauf pendant 
les vacances) et chaque "il est convoqué par son prési- 
dent ou sur la demande du quart de ses membres. 

La présence du tiers des membres du Conseil est nécessaire 
pour lu validité des délibérat 

IL est tenu procès-verbal des 

Les procès-verbaux s0: 

Anr. 7. — Les membr 
aucune rétribution 


s 
ignés du président et du secrétaire . 
de l'Association ne peuvent recevoir 
raison des fonctions qui leur sont confiée: 

Ar La Société se réunit en Assemblée plénière au 
moins une fois par an, au mois de novembre, pour procéder 
aux élections, entendre les rapports du secrétaire général et 
du trésorier et statuer sur les récompenses qui pourraient être 
accordées. 

Elle approuve les comptes de l'exercice clos, vote le budget 
de l'exercice suivant, délibère sur les questions mises à l'ordre 
du jour et pourvoit au renouvellement des membres du Conseil. 

Ce rapport annuel ot les comptes sont adressés chaque année 
à tous les membres de l'Association. 

Son ordre du jour est réglé par le Conseil d'administration. 

Son Bureau est celui du Conseil 

Anr. 9. — Les dépenses sont ordonnancées par le président. 

L'Association est représentée en justice et dans tous les 
actes de In vie civile par le président. 
représentant de la Société doit jouir du plein exercice de 
s08 droits civi 

“Ant. 10. — Les délibérations du C 
relatives aux acquis 


d'administration 
échanges, aliénations des immeubles 
nécessaires au but poursuivi par la Suciété, constitution d'hy- 
pothèques sur les biens, immeubles, baux excédant neuf 
années, aliénations de biens dépendant du fonds de réserve et 
emprunts, ne sont valables qu'après l'approbation de l'Assem- 
blée générale. 

Anr. 11. — Les délibérations du Conseil d'administration 
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relatives à l'acceptation des dons et legs ne sont valables 
qu'après l'approbation administrative donnée dans les condi- 
tions prévues par l'article 910 du Code civil eu les articles 5 et 
7 de la loi du 4 février 1901. 

Les délibérations de l'Assemblée générale, relatives aux 
aliénations de biens dépendant du fonds de réserve, ne sont 
valubles qu'après approbation du Gouvernement. 

Aur. 12. — Le Musée, organisé par la Société, est dirigé 
sous le contrôle du Conseil d'administration, par une com 
sion spéciale composée de membres titulaires; son directeur, 
nommé par le Conseil, exerce des pouvoirs de simple ndmi- 
nistration. 4 


TITRE II 
Ressources annuelles et fonds de réserve. 


Ant, 13. — Le fonds de réserve comprend : 

1° — Le dixième au moins des revenus de la Société ; 

2° — Les sommes versées pour le rachat des cotisatio: 

3° — Le capital provenant des libéralités, à moi 
ploi immédiat n'en ait été autorisé. 

Anr. 14. — Le fonds de réserve est placé en rentes nomin 
tives sur l'État ou en obligations nominatives dont le min 
d'intérêt est garanti par l'État. 

Il peut être également employé à l'acquisition des immeu- 
bles née au but poursuivi par l'Association. 

Anr. 15. — Les recettes annuelles de l'Association se com- 
posent : 


Des cotisations et sousariptious de:ses mesnbires ; 
Des subventions qui pourront lui être accordées ; 
3° — Des prodgits des libéralités dont l'emploi immédiat a 
été autorisé, des ressources créées à titre exceptionnel, quêtes, 
conférences, tombolss, loteries, concerts et spectacles autorisés 
au profit de la Société et, s'il y a lieu, avec l'agrément de l'auto- 
rité compétente; L 
4° — Du revenu de ses bie: 
5° — Du produit de ses publications ; 
6° — Du produit des entrées au Musée. 
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TITRE IV 
Modification des statuts et dissolution. 


Anr. 16. — Les statuts ne peuvent être modifiés que sur la 
proposition du Conseil d'administration ou du dixième des 
membres ü oumise au Bureau au moins un mois avant 
la séance. 


L'Assemblée extraorc 
modifier les statuts q 
présents. 
ssemblée doit se composer du quart au moins des mem- 
bres en exercice. 
L'Assemblée générale appelée à 
sur la d n de la Société, et convoquée spécialement à 
cet effet, doit comprendre au moins la moilié plus un des 
membres en exercice. Si celte proportion n'est pas altcinte, 
l'Assemblée est convoquée de nouveau, mais à quinze jours au 
moins d'i intervalle et celte fois elle peut valablement délibérer 
sents. Dans tous les 
n ne peut être votée qu'à In majorité des deux 
des membres présen 

Ant. 18. — En cas de dissolution volontaire, statuts 
prononcée eu justice ou par décret ou en cas de retrait de la 
reconnaissance de l'Associ d'utilité 


ire, convoquée à cet effet, ne peut 
ité des deux tiers des meme 


mai 


rononcer 


Elle attribue l'actif net à un ou plusieurs établissements 
analogues, publics ou reconnus d'utilité publique. 

Ces délibérations sont adressées sans délai au Ministre de 
l'Intérieur et au Ministre de l'instruction publique et des 
Beaux-Arts. 

Ant. 19. — Les délibérations de l'Assemblée générale pré- 
vues aux articles 16, 17 et 18 ne sont valables qu'après l'appro- 
bation du Gouvernement. 
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TITRE V 
Surveillance et règlement intérieur. 


Ant. 20.— Le Secrétaire général devra faire connaitre dans 
les trois mois à la préfecture de la Gironde, tous les change- 
ments survenus dans l'administration ou la direction. 
stres et pièces de comptabilité de l'Association seront 
présentés sans déplacement sur toute réquisition du Préfet à 
lui même ou à son délégué. 

Le rapport annuel et les comptes sont adressés chaque année 
au Préfet de la Gironde, au Ministre de l'Intérieur et au Mi 
tre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Ant. 21. — Le Ministre de l'instruction publique et des 
Beaux-Arts aura le droit de faire visiter par ses délégués les 
établissements fondés par l'As: u et de se faire rendre 
compte de leur fonctionnement. | 

Anr. 22. — Un règlement préparé par le Conseil d'admi- 
adopté pur l'Assemblée générale, et approuvé par 
tres de l'Intérieur et de l'Instruction publique, arrête 
les conditions de détail propres à assurer l'exécution des pré- 
sents statuts. 

Vu po 


sous le n° . 


nnexé au décret du 11 ms 


1915, enregistré 


Le Mousree pe L'Ixrénteun, 
Pour le Ministre et par délégation : 
Le Directeur de l'Administration départementale 
et communale, 
Signé : Duroxru. 


Le Sous-Directeur Chef de bureau du cabinet, 


Signé : luuswue. 
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SOCIËTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE BORDEAUX 


Membres du Bureau pour 1915 et 1916. 


M. Caunix 
lent honoraire. M. FOURCHÉ (P.). 
Vice-Président. Le PT pe Rp 
M. CHARROL (Mas 
MM, RICAUD (T 
ETCHART (E.). 
M, DAGRANT (G.- 
M. BONTEMPS (A.), A. @. 
M. FERBOS (R.), À. 6. 
MM. le D' LALANNE (G.), A. 
HABASQUE (F.), #, L. 
RAMBIÉ (Pirnnx), À. Q. 
Assesseurs ee BRUTAILS (A), #, 1. O. 
NICOLAÏ (Auxranone), #, 4, 1. Q 
THOMAS (F.), À. ©. 
COUDOL (1.). 

Secrétaire du Musée... M. RAVEAU (A.), À. O. 


MENSIGNAC, A. @. 


Le Bureau se réunit le premier vendredi de chaque mois, à 8 heures 1/2 du soir, 
à l'Athénée, 53, rue des Trois-Conils. 

La Sociélé se réunit le deuxième vendredi de chaque mois, 
Là la même adresse. 

Secnéraniar : à l'Athénée. 


la même heure 


Commission des publications. 


MM. C. x MENSIGNAC, président 
CHARROL (M.) 
BONTEMPS (A. 
AMTMANN (Ta. 


Membres de droit. 


Membres élus. 
FERMAUD (E.) 
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Membres du Bureau pour 1917. 


Président M. BARDIÉ (A.), L Q@. 
Vice-Président honoraire. M. FOURCHE. 
MM, AMTMANN (Ta.), L Q. 


RAMBIE (Pn ), À. &. 
M. CHARROI, (Mano), LD. 
MM. RICAUD (Tu). 

ETCHART (E.] 


M. BONTEMPS (A.), À. Q. 

M, FERBOS (R.), À. 5. 

M. HABASQUE (F.), #, L Q. 

MM, ox MENSIGNAC, À. Q. 
NICOLAÏ (A.), #, %, L @. 


COUDOL (1. 
Conseillers THOMAS (F.), À. ÿ. 
DUBREUILH (A. 
FERMAUD (E. 
BOUCHON (G.), L w. Li 


Commission des publications. 


MM. BARDIE (A). président. 
CHARROL (M.) 
BONTEMPS (A.). 
AMTMANN (ln). 
DUBREUILH (A.) 
FERMAUD (E.) 
BOUBEE (H.) 


: Î Membres de droit. 


se 
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LISTE DES MEMBRES 


De LA 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE BORDEAUX 


Au 15 décembre 1917. 


#* 


struction publique. 
eue. 


Bienfaiteurs et donateurs. 


Braur-An 


La Moxsrne ox L'INSTAUCTION PUBLIQUE KT D! 
La Const. cénénaz De La Ginoni 
La Municrauré De Bonowaur. 

La Vice où Pas ar Le Paérer De La Seine. 


Membres titulaires (1). 


1877 AMTMANN (Tu), L. 4, négociant, cours de la Martinique, 68. 

1906 AUGEREAU (A.), docteur en médecine, rue de la Chartreuse, 50-52. 

1911 AUGEY (E.), 44, rue de Strasbourg. 

1906 AYMEN (H.), château la Pierrière, à Gardogan, par Castillon-sur- 
Dordogne (Gironde). 

1892 BAILLON (C.), A. &, notaire, à Langoiran (Gironde). 

1887 BARDIÉ (A.), L. ÿ, négociant, cours de Tourny, 49. 

1909 BARONNET-FRUGES (H.), négociant, rue Foy, 14. 


(4) Le millésime qui précède chaque hom est la date d'entrée dans 
la Société, — Tous les membres reçus en 1873 sont fondateurs de la 
Socit 
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1913 BARRIÈRE (J.), instituteur 
4914 BASTIDE (E.;, 2%, rue Mi 
4913 BATZ (Dr ox), boulevard du Bouseat, 12. 
1914 BEAUVOIS (Abbé), euré de Saiat-Caprais de Blaye (Gironde). 
4910 BELER (Abbé Cu. ps), vicaire à N.-D. d'Arcachon (Gironde), 
1912 BÉRAUD (Jostrs), négociant, 1, rue Vital-Carl 
1897 BERSAT (ML), propriétaire, à Barbi 
4909 BIGOT (U., rue des 
1905 BISSIÈRE (F.), L &, com 
Michel, 9. 
1906 BLANC (Rarmuno). 15, impasse des Tanneries 
1909 BLÉGIER DE PIÈRREGROSSE (Cn, or), cor 
1903 BODLEIAN LIBRARY, à Oxford (Angleterre). 
1900 BONNAL (L.}; rue Saint-Re 
1906 BONTEMPS (Auous 


rente-lnfre). 


nd) 
iller général du Lot-et-Garonne, place 


inée, 16. 

Da), secrétaire général de 
'Acadés laudel, 86. 

1909 BOUBÉE (IL), evurs de ique, 70. 

1913 BOUCHE {A.), néguciant, 5, cours du Chapeau-Hlouge, 

4902 BOUCHON (Gronces), L. @, ke, rue Verdier, 19. 

1908 BOUDIN (L.), 2, rue Guillaume-Brochon. 

1909 BOUDREAU (D), place Pierre-Laffitte. 

4906 BOURCIER (Louis), rue de la Trésureri 

1907 BOURREC (Ma Casiuux), A. &, rue du Jardin-Publie, 114. 

au {P.)urue de Mirumesuil,96, Paris, 

1909 BRIÈRE (A.), négociant, rue Cornae, 1. 

1909 BROUILLAUD (Ëo.), rue Ambroise, 1. 

1892 BRUTAILS (A), #, L. @, correspondant de l'Institut, arel 
de la Girunde, rue d'A 

1908 BRUYÈRE (P.), dueter 

1497 CADORET (Y.), rue de 

1913 CAFFERATA ( 

ique Argentine). 

E (AJ), peintre, rue Cotrel, 1 
KA MAN (P. Lycée, 55, rue de la Teste. 

4913 CANON (Me), du Lycée de jeunes filles, 15, rue 
de la 


Rosario (Répi 


Croit-de-Seguey, 119, 
e de Cleverus, 8 

U (0), &. pharmacie 
491 CHARDIN (SL), juge au Tribunal de Li 
1898 CHARLOT (C.), rue Emile-Foureand, 52, 
1901 CIHARROL {Maneeu), L. 9, 2, 
1902 CHÉDOR (I), rue de Sèze, 7. 


1906 CHAPON (G 
1898 CHARBONNE 


re Combes. 
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1909 CLERY (P.), q XVII, 14. 
1909 CONIL {Auc.), rue de Ia République, à Ste-Foy-la-Grande (Gironde). 
1896 CORBINEAU (E.), A. &, directeur d'école, rue Saiot-Charles, 15, 
1895 COUDOL (1.), architecte, boule. 
1907 COURTEAULT (P.), #, L. 49, professeur 
rue de Strasbou: 
1903 CRUSE (Hanex), Paré-des-Chartrons, 29. 
1915 DAGUERRE (Panne), avocat à la Cour d'appel, place des Capu- 
cins, 30 
1874 DALEAU (Fr chéologue, à Bourg-sur-Gironde ( 
1908 DAMAS (P.), avocat, 2, rue du Palais-de-l'Ombrière, 
1907 DARLEY (Abbé), cours Pasteur, 2. 
1897 DAVANT (Abbé), euré de Saiat-Médard-de-Guizières (Gironde). 
1908 DELOUBES (4.), che Raze, 19, à Bègles. 
1897 Bel, 2. 
sai .). ade). 
1896 DUBOIS (Abbé), euré de Roquefort, par Agen (Lot-et-Garonne), 
1907 DUBOIS (Gronors), rue de la Merci 
1898 DUBOIS (l'aur), 
1897 DUBOIS (E.), châte 
1909 DUBREUILH (A.), pharmacien, 
1913 DUBROCA (M.), propriétaire à Céros 
1889 DULAU ur Cie, éditeurs, Suho-Square, à Londres (Angleterre). 
1878 DURAND (P.). architecte, rue François-de-Sourdis, 157. 
1897 DURÈGNE (E.), #, L. 0, ingénieur, boulevard de Caudérs 
1901 DUSSAUT (François), wi welte, Arcachun ( 
1905 DUVAL (Gasrox). dessinateur, 27, rue Franç 
1912 ETCHART (E.), instituteur, 35, rue Feaugn: 
1906 FAGET (Lous), à, chemin de Pesae, 86, 
1908 FARGEAUDOUX (1). 116, rue d'Or 
1913 FAUCHÉ (Abbé). curé de l'ouleune, pri 
1910 FERBOS (Hexé), A. @, &. quai des Chartrons, 6: 
1910 FERET (Cm. 
1907 j 
1917 FÉRY D'ESCLANDS (Comte), château Champceuete, à Baurech 
(Gironde). 
1891 FL.OS (Léorouo), rue Maueoudinat, 7, 
1908 FONTAN (Eo.), A. 4, 21, rue d'Arcachon. 
3899 FOUICHE (Pau). evurs de Touroy, 29. 
1916 FOURGEAUX (Abbé R.), eur 
tide. + 
4910 FOUSSAT DE BOGERON (I. ou), château de Beauséjour, près 
Libourne (Gironde). 
1877 GADEN (Cmanuas), #, rue de la Course, 109. 
Soc. ancu, = XXXVIL. — P.-V. 1915-1916.191 


des Lettres, 


nde). 


(Gironde). 


a de Saiate-Marie de La Bas- 
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1913 GALTIER (D J.), A. 5, 11, rue de Saiat-Geu: 

1913 GAUDIN (Abbé), euré de S. le-Médue (Gironde). 

1874 GERYAIS (E.), A. ü. architecte, rue Judaique, 62. 

1873 GIRAULT (A.). I. U, artiste-peintre, rue Mazario, 111. 

1912 GOMRAUD (Dr), professeur à l'Ecule de Santé navale, 145, cours 
Saint-Jean, 

1913 GONFREVILLE (I. 7, allées de Tourny. 

1913 GOUNOUILHOU (Mancee) eur, rue de Cheverus, 8, 

4912 GUIGNABER (E.), pharmacien, à Pauillac (Gironde). 

1910 GUILLIER-DAUBAN (C.). O. #, “ke, officier supérieur de la 

château du Graveron, à Pineuilh (Gironde). 

1897 GUILLOT (G.), rue du Palais-de-V'Ombrière, 11 

1909 GUILLOT DE SUDUIRAUT (G.), domaine du 
(Gironde). 

1889 HABASQUE (Francisqux), # L. U, président honoraire de cham 
bre à la Cour d'appel de Burdeaux, correspondant honoraire du 
Mioistère de l'In publique, rue du Jardin-Publie, 5, 

1914 HADJIDAKIS (Professeur), scadémicien au Pirée (Grèce). 

1896 HALPHEN (Eom.), %, L. O, #Hkok, conseiller général de la 
Gironde, rue Galvani, 20, à Pari 

4911 IMBERT (Dr A.), #, rue du Pal 

1912 IMBERT-COLONNA ( 
Palais-Gallien, 

1884 JULLIAN (C.), O. #, LU, membre de l'Ins 
bourg, 30, l 

1912 KLIPSCH (Cn.). cours de la Martinique, 13. 

1896 LABRIE (Abbé), A. ÿ, curé de Frontenae (Gironde), 

1912 LABROUSSE (P. 

1909 LACOMBE (E.), L. @. arch 

1902 LACOTE (Oscan), rue Raxe, 10. 

1900 LAFUGE (Anmawo), rue Notre-Dame, 134, 

4911 LAGARDÈRE (F.), rue Saint-Remi, 70. 

1898 LALANNE (Gaston), A. ÿ, docteur 
au Bouseat (Giront 

1893 LAMARTINIE (Abbé), euré de Saiut-Estèphe (Gironde), 

1887 LAWTON (Evouano), quai des Chartrons, 94. 

1887 LÉGLISE (Abbé), curé de X.-D. de Lourdes du Cypressat, à Cenon= 


cha, Beautiran 


allien, 75. 
, L à, professeur au Lycée, 75, rue du 


true du Luxem- 


decine, eastel d'Andurte, 


1889 in, 30, rue Thiac, 

1909 ur, quai des Chartrons, 26. 

1912 LÉONARD-CHALAGNAC, professeur au Lycée, 210, rue François 
de-Sourdi 

1892 LEWDEN, #, lieutenant-colonel au 8° cuirassicrs, Tours (Iudre- 
et-Loire). 
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1913 LITCHWITZ (H.), négociant, 15, avenue Carnot. 

1899 LOSTE (W.), notaire, Pavé 

1889 MALLET (Auszar), chemin des Cossus, au Bouscat (Gironde) 

1906 MANHES (Gzonoxs), cours du Jardia-Publie, 55. 

1910 MARBOUTIN (Abbé), curé de Saiat-Pierré-de-Gaubert, par Agen 
(Lot-et-Garonne). 

1900 MAREUSE {Ed.), I. 9, secrétaire du Comité des luscriptions peri- 


1903 MATABON (P.), rue de la Trésoreri 

1907 MAXWELL (Sam), avoeat à la Cour 
badon, 3, 

1909 MAYDIEU (L.), rue Thine, 68. 

1908 MENGEOT (A), L. 0, sk ke, cours Victor-Hugo, 85. 

1875 MENSIGNAC (Camiie pa), À. O, conservateur des Musées préhis= 
Lorique, des armes et des es, rue Eugène-Ténut, 80, 

1893 MILLER (Owen), artiste peiatre, rue des Remparts, 54. 

4910 MONTRÉ (E.), rue Montesquieu, 4. 

1893 MORICE (Gaston), rue des Remparts, 52, 
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la Chaine, à Toulouse (Haute-Garonne). 

CHARMES (Xavien), C. #, L. ÿ, membre de l'Académie des sciences 
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COMPTES RENDUS 
DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE BORDEAUX 


(Analyse) 


Séance du 15 janvier 1915. 


Présidence de M. Banoié, vice-président. 


nts : MM. Buardié, Amtmann, Bontemps, Charrol, 
Rambié, Thomas et Ferbos. 

Ercusés : MM. Fourché, Dubreuilh, de Mensignac, M'* de 
Pierredon 

La e est ouverte à 9 heures. 

Le procès-verbal précédent du 15 novembre 1914 eat lu et 
adopté. 

M. le Secrétaire général communique les lettres de quel- 
ques-uns de nos collègues mobilisés : MM. Ricaud, capitai 
Foureur, Béraud, Conil, Viguié. 

Dons au Musée communiqués par M. 

De M. Daleau, un calendrier du xvi 

De M. Klipsch, deux photographies de l'ancienne église 
Saint-Louis (intérieur et orgue). 

De M. Ferbos, un tableau peint à l'huile, environs de Bor- 
deaux. : 

État financier : M. Bontemps présente un élat de la situa- 
tion finantière duquel il ressort que la plus grande partie do 
ations pour 1914 ont été encaissées, un certain nombre 
nt en souffrance, par suite de la mobi 
tion de leurs titulaires. 

Après un échange de vues entre di 


membres, il est 
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décidé de surseoir à la sanction statutaire en faveur de ces 
derniers ; le Comité d'ailleurs suivra l'affaire avec intérêt, 


Hache de Vertheuil : M. Coudol présente une hache polie en 
grès grisätre trouvée à Vertheuil (Médoc). Cette hache, de forte 
dimension, est surtout remarquable par son épaisseur; sa lon- 
gueur atteint 245 es, la largeur est de 83 millimètres, 
l'épaisseur de 55 millimètres. 

Cette découverte a été faite dans un champ au cours de tra- 
vaux agricoles. 

M. Coudol est remercié de sa communication. 

M. Bardié présente une superbe épée gau- 
loise en bronze trouvée dans la Dordogne. 

Cette pièce, très rare dans nos régions, est classée dans le 
type larnaudien de Déchelette. 

Elle appartient à M. Neuville, collectionneur bordelu 
été retirée de la rivière, près de Libourne. 

L'Assemblée s'intéresse particulièrement à celte arme qui 
ferait l'ornement de nos Musées publics. 

Mosaïque de Hu M. Charrol soumet un dessin de 
la jolie mosaique trouvée à Hure (Gironde), dû à un jeune 
artiste, M. David Chabachevitch; ce dessin a ceci de curieux 
qu'il est formé par les contours de chaque petite pierre de ln 
e elle-même, ce qui lui commun 
extrème. Plusieurs membres demandent s'il ne serait pas po: 
sible de reproduire ce dessin en même temps que le rapport 
de ln Commission qui est allée voir les mosaïques d'Hure. 
M. Chorrol ne le pense pas, à cause du procédé qu'a cho 
l'artiste, mais il va s'employer auprés de ce dernier pour 
obtenir de lui un autre de: 


L'Assemblée remercie MM. Bardié et Charrol de leurs pré- 
sentations qui seront mentionnées dans le Bulletin. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 heures. 


Le Secrétaire par intérim, Le Président, 


R. Fennos. A. Banmie. 
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Séance du 12 mars 1915. 


Présidence de M. A. Banoié, vice-président, 


Présents : MM. Bardié, abbé Breuil, de l'Institut de Paléon- 
tologie humaine de Paris; D' Lalanne, Amtmann, Daleau, 
Coudol, Thomas, abbé Darley, Dubreuilh, Charbonneau, Fer- 
maud, Brouillaud, Flos, Léon et Churrol, 

Ezxcusés : MM. de Mensignac, Fourché, Ferbos. 

La séance est ouverte à 8h. 45 par la lecture du procès- 
verbal. 

Le secrétaire général communique Ia correspondance qui 
comprend : une circulaire de la Librairie Gamber et plusieurs 
lettres de nos collègues mobilisés. Il lit ensuite l'arrêté de 
M. le Ministre de l'instruction publique rapportant l'arrêté 
relatif au Congrès des Sociétés savantes pour 1915. 

Dons au Musée : M. Bardié soumet les objets offerts depuis 
la dernière séance au Musée du x Bordeaux. 

M. Klipsch envoie trois gravures représentant Mgr Dupuch 
et un autre prélat bordel 

M. Daleau offre un très curieux prospectus du xvmn' siècle 
émanant d'un marchand du nom de Merman et fort amusant 
par l'énumération des urticles vendus chez ce commerçant. 

M. Maitre, 2 dessins gravés de la Colonne T'rajane et Colonne 
Antonine. 


Conférence de M. l'abbé Breuil. 


M. l'abbé Breuil, professeur à l'Institut de paléontologie 
humaine, a ensuite la parole sur le sujet qu'il a bien voulu 
accepter de faire connaitre à la Société : Les grottes et rochers 

à peintures en Espagne. 

M. Breuil rappelle d'abord les différentes tra 
sujet qui percent à travers la littérature espagnole, il f 
naltre Les rares observateurs qui ont autrefois sigualé, sans y 
attacher autrement d'importance d'ailleurs, l'existence de pein- 
tures rupestres. 

Ce n'est que tout récemment que MM. Cabré, Siret, 


ns sur ce 


con- 
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Gomez Moreno, Pascual Serrano et le marquis de Cerralbo, 
pour ne ciler que les principaux, ont étudié sérieusement 
l'ensemble de ces peintures. 

Leur classement peut être établi en plusieurs époques bien 
déterminées : 

Celles de l'époque magdalénienne sont situées vers la 
région Orientale de l'Espagne. 

Celles plus récentes, a 
rencontrent surtout vers le cen 

Au point de vue artistique, c'est plutôt vers le Sud qu'on 
les signale, tandis que celles ésentent des de: natu- 
ralistes sont dans la région d'Albcète et Alburracin, dans la 
vallée des Batuecas et Velez-Blanco, Enfin autour de Gibraltar 
se localisent les représentations figurées d'oiseaux. 

Et M. l'abbé Breuil soumet alors les dessins originaux de 
toutes les peintures qu'il a relevées. Tour à tour défilent devant 
nos yeux de nombreux signes tectiformes dont il nous explique 
la graphie, puis ce sont des scènes de chasse et d'emprise, 
des représentations humaines dont la stylisation arrive à son 
rudiment extrême. Il faut toute la science et l'érudition de cet 
excellent guide pour s'y recontaitre au milieu de ces figures 
reproduites avec le plus grand soin. 

Et dans explorations, le mot n'est p: 
trop gros, peuvent-elles se faire? L'une d'entre elles va nous 
renseigner; la vallée des Batuecas est située à huit jours de 
marche d'un centre habité, il faut emporter avec sui les provi- 
sions utiles, jusqu'à l'eau nécessaire, car la vallée est entière- 
ment sèche; on doit done pratiquer le camping, dont les 
magnifiques paysages qui s'offrent à uos yeux vous dédomma- 
gent largement. On sent eu M. l'abbé Breuil un amateur de 
la belle nature, car la façon magistrale dont il a su rendre 
quelques-uns de ces panoramas n'est pas comprise par tous 
les favoris du cliché. Aussi est-ce pour nous un véritable 
enchantement que de voir yeux ces photogra- 
phies superbes qui ne le cèdent en rien aux outres reproduc- 
tions graphiques. 

A l'issue de cette belle causeri 


ilables à l'époque azilienne, se 
e et même en Lusitanie. 


M. Bardié s'est fait l'inter- 
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prète de l'Assemblée en adressant à M. 
citations et ses remerciements pour avoi 
une présentation à notre Société. 


Aucune communication n'étant plus faite, la séance est levée 
à 10 h. 1/4. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
M. Cnannoz. A. Banpié, 


n voulu en réserver 


Séance du vendredi 14 mai 1915. 


Présidence de M, Armand amor, vice-président, 


Présents : MM. Amtmann, Bontemps, Boubée, D' Boudreau, 
Charrol, Daleau, abbé Darley, Dubreuilh, Fermaud, Flos, 
Fourché, Girault, Klipsch, Léon, Montré, Thomas, Vignes. 

La séance est ouverte à 8 h. 45. 

Après lecture, le procès-verbal de la dernière sén 
1915) est adopté, puis on aborde l'ordre du jour a 
suit : 

Correspondance et avis : M. le Secrétaire général rend 
compte des leltres, avis, com: tions diverses reçus par la 
Société et de In manière dont il y a été répondu. 

Nouvelles de nos collègues mobilisés : Nous avons eu de 
bonnes nouvelles d'un certain nombre de nos collègues mol 
lisés, mais nous devons déplorer la mort de M. le capitaine 
Foureur, tué à l'ennemi sur l'Yser. 

Nouveau membre : M. Pierre Daguerre, place des Capucins, 
t présenté par MM, l'abbé Léglise et Charrol, Cette propo- 

mise aux voix, est adopté: té et M. Daguerre 
est déclaré ad 

M. le Président propose à l'Assemblée de nommer membre 
honoraire M. dont la causerie, qui était en fait 
.une conférence, nous vivement intéressés, Beaucoup de 
membres, malheureusement, n’ont pu assister à la réunion, Ils 
pourront se reporter aux fascicules que nous avons reçus 
depuis. Cette proposition, mise aux voix, est adoptée à l'una- 


(mars 
qu'il 
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nimité. En conséquence, M. l'abbé Breuil est nommé membre 
honoraire. 

Dons au Musée : M. A. Bardié présente les objets suivants 
offerts au Musée du Vieux Bordeaux par M. Florant, entre- 
preneur de menuiserie à Botdeaux : 

1° Un plan encadré de la ville de Bordeaux avec le canal de 
ceinture projeté par M. Dupré de Saint-Maur, intendant de 
Guienne en 1782; 

2° Une lithographie encadrée repri 
deaux prise du cimetière Sainte-Eulal 

3° Une petite lithographie encadrée, trône épiscopal dans 
l'église Saint-Seuri 

4° Un calendrier raisonné du Paluis, dit Étrennes bordelaises, 
année 1790, jolie reliure de l'époque et remarquable par lu 
netteté des caractères d'imprimerie et sa conservation ; 

5° Trois fascicules du Bulletin Polymathique du Muséum où 
se trouvent deux plans du Château-Trompette et l'inscription 
du pont de Bordeaux, dont la traduction est donnée sur une 
le volante. 


entant une vue de Bur- 


Commission du Musée : M. Bardié retrace la ph 
la dernière réunion de la Commission du Musée qui s'est réunie 
le 11 mai courant, 

Elle avait à examiner la situation du Musée fermé depuis le 

ités, et à s'occuper de sa réorganisati 

La Commission a examiné l'i 
achats, elle a étudié le projet d'une grande vitrine dans la salle 
de la Herse, qui remplacerait les deux petites vitrines prètées 
au début par notre collègue M. Nicolaï. 

La Commission a discuté les mesures qu'il con 
prendre pour la prospérité du Musée, notamment L 
du fascicule relatif au Musée, déjà votée par la Société depuis 
plusieurs années. 

Le travail serait confié à notre secrétaire général qu 
à la fondation, secrétaire de la Commission du Musée. Notre 
collègue ferait l'historique des démarches qui ont abouti à la 
fondation de celte œuvre bordelaise si intéressante et il en 
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suivrait les diverses pha: inauguration, installation de nou- 
velles salles, réceptions diverses, etc. Les discours et notes 
spéciales seraient insérés. Plusieurs de nos collègues apporte- 
raient leur collaboration par des articles sur les objets les plus 
remarquables du Musée. Un certain nombre de figures devraient 
accompagner le fascicule. 

La Commission demande à la Société que ledit fascicule du 
Musée soit publié incessamment. 


Le mot gothique en architecture : M. Fourché donne ensu 
lecture d'une note protestant contre l'abus du mot Gothique 
employé à propos des constructions ogivales nées en France 

ele et dont 
à celte époque, | 
lent plus depuis de longs siècles. 


11 faut remarquer en outre qu'il y a cent ans à peine que le 
mot Gothique a pris le sens que nous estimons abusif, c'est 
l'époque romantique qui a contribué à sa diffusion. 

Quel mot faut-il employer pour désigner le style muquel 
nous devons tant de merveilles? On a préconisé le mot ogival, 
parce que l'ogive en est un des éléments prédominants. 
M. Fourché propose, eu concluant, de demander à la Société 
Française d'Archéologie, la mieux qualifiée pour cela, de trou- 
ver le mot exact à substituer au vocable « gothique » erroné, et 
faire à cet effet Ia campagne de presse et la pu 
saires. 

Ce vœu, mis aux voix, est adopté à l'unanimité. | 

M. l'abbé Darley présente quelques réflexions à ce sujet et 
appuie M. Fourché. 

M. le D' Boudreau, dont on n'a pas oublié la communicatis 
sur l'origine du style dit gothique, dit que depuis longtemps 
déjà l'attribution aux Goths d'un art bien n 
levé des protestations. 
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M. Girault parle des diverses transformations que nos 
monuments religieux ont eu à subir au cours des siècles et où 
jamais les Goths n'eurent de part. Il conviendrait de consigner 
aux Archives de la Société les réparations importantes faites à 
la cathédrale Saint-André, elles valent la peine d'en conserver 
le souvenir. 

M. Bontemps présente accessoirement quelques réflexions 
sur les arcs doubleanx, les ogives et leur origine, mais le sujet 
est trop important et trop intéressant pour être discuté au pied 
levé; l'Assemblée estime qu'il y a lieu de l'étudier plus à fond 
et d'en faire l'objet d'une communication dé ne séance 
ultérieure, au besoin même avec des croqi 

Saint Seurin et saint Fort, par M. 


abbé Darley condense en un 
connus en y joignant des faits 
pport est transmis à la com- 


La Société reconnue comme établissement d'utilité publique. 


M. le Secrétaire général donne alors lecture du décret de 
M. le Président de In République du 11 mars 1915 déclaront 
d'utilité publique la Société Archéologique de Bordeaux. 

Des apploudissements chaleureux saluent cette nouvelle. 

Le Secrétaire général lient à associer le nom de M. Sans 
notre président fondateur, qui serait bien heureux aujourd'hui 
de voir l'honneur conféré à sa fondation. 

M. Bardié félicite la Société de la haute distinction qu'elle 
vient d'obtenir et remercie M. Charrol du labeur qu'il s'est 
ip jusqu'à ce jour pour arriver à ce résultat. 
ion de M. le Secrétaire général, 
décide d'envoyer un vole de remerciements à M. le Ministre de 
l'Intérieur, à M. Hébrard de Villeneuve, conseiller d'État, dont 
l'appui a été précieux pour la Société. 

M. Fourché, à la suite de la Déclaration d'utilité publique, 
annonce que puisque la Société a maintenant personnalité 
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civile et qu'elle peut recevoir des dons et des legs, il trans- 
forme en dons au Musée de Cailhau tous les dépôts qu'il avait 
pu y faire, et espère que dorénavant beancoup de nos conci- 
toyens feront de leur mieux pour enrichir notre Musée dont 
l'existence et la prospérité actuelle ont fait beaucoup pour 
hâter notre consécration officielle. 

L'ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant la 
parole, la séance est levée à 10 h. 30. 


Le Président, 
A. Bannié. 


Séance du 11 juin 1915. 


Présidence de M. A. Banié, vice-président. 


Présents : MM. Bardié, Bontemps, D' Boudreau, Boubée, 
Bouchon, Charrol, Flos, Coudol, Daleau, abbé Darley, Du- 
breu Ferbos, Fermaud, Girault, Klipsch. 

Après lecture, le présent procès-verbal est adopté à l'una- 
nimité. 

Correspondance : M. le Secrétaire général nous donne des 
nouvelles des membres de la Société mobilisés au front ou dans 
d'autres services. MM. Duval et Béraud ont envoyé des cartes 
dont lecture est donnée. 

Nous avons, d'autre part, reçu In nouvelle de la mort de 
notre collègue, M. Lajus. La Su wocie à ce deuil et le 
secr feru le nécessaire au nom de la Société. 

L'Assemblée est heureuse de pouvoir saluer 
parmi nous de M. Ferbos qui se rétablit peu 
maladi 


présence 
peu de sa 


contractée au front, 

Le ministère des Beaux-Arts nous a transmis un volume sur 
«les Allemands destructeurs de cathédrales et de trésors du 
passé ». 

Le ministère de l'instruction publique nous a adressé une 
cireulaire à l'effet d'encourager par tous les moyens l'enregis- 
trement actuel et immédiat de toutes les traditions orales de 
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la guerre qui, par des aperçus sur les à-côtés de cette grande 
lutte, seront une source d'information précieuse pour plus tard. 
La circulaire insiste sur l'urgence de cet enregistrement alors 
que la tradition ne s'est pas encore par trop déformée, ce qui 
arriverait fatalement par In suite. 

Musée. — Dons divers : M. Descamps offre une superbe gra- 
vure ancienne encadrée, portrait de Gachet Delisle, négociant. 

M. Garel a donné une valise ancienne pour les voyages à 
cheval. 

Ces messieurs sont remerciés. 


Réfection des voûtes de Saint-André : M. Bontemps donne 
quelques détails, qui infirment la théorie de M. Brutails. Sa 
note sera insérée au Bulletin. Un rapport sur les réparations 
à la cathédrale sera demandé à M. Lacombe, architecte chargé 
des travaux. 

Saint Fort et Saint Seurin : M. l'abbé Darley contin 
l'exposé de ses études sur les premiers apôtres de Bor- 
denux. 

Il s'appuie, dans son argumentation sur saint Grégoire de 
Tours, sur une œuvre appelée Tote l'Histoire, sur des res- 
erits de l'Empire et enfin sur La mission du Juif Nathan à 
Hordeaux ou Vindicte du Sauveur au l' siècle, Ce texte n'était 
connu. 

Ces notes, en attendant leur mise au point, 
ment et vu leur intérêt, jointes aux notes précédentes sur le 
même sujet. 

Motion à la Société Française d'Archéologie à Paris : 
M. le Président propose d'envoyer à la Société Française d'Ar- 
chéologie une motion sur l'opportunité de changer le vocable 
de « style gothique ». 

Le texte proposé, mis aux voix, est adopté à l'unanimité. 

M.le D' Boudreau, revenant sur sa communication du 14 mai 
1914 sur l'art gothique, parle de l'arc augif où ogive, il 
conclut que le mot d'ogival est bien celui qui doit remplacer 
le mot gothique improprement employé, car l'ogive est son 
trait caractéristique. 


sont, provisoire 
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M. Charrol lit dans le Dictionnaire d'architecture de Davilet 
(1691) ce qui est relatif aux ogives. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 b. 30 


Le Secrétaire, Le Président, 
Ch. Kuscu. A. Bannié. 


Aéance du 12 novembre 1916. 
Présidence de M. A. Ban: 


président, 


Présents : MM. Bardié, Bontemps, Brouillaud, Boubée, 
Charrol, Daleau, Dubreuilh, Flos, Fermaud, D' Vol, 

Erxcusés : MM. C, de Mensignac, Coudol, sch. 

La séance est ouverte à 9 heures. 

Le procès-verbal de In séance précédente est lu et adopté, 

M. le Président annonce le décès récent de notre ancien 
trésorier, M. G. Dagrant, et adresse à 
et condoléances de la Société que le secréi 
mettra. 

IL fait, en outre, part à l'assistance des deuils qui ont atteint 
MM. Guillier-Dauban, D' Boudreau et rappelle le décès de 
M. Marchand, membre de notre Société. 

Les sentiments de condoléances de la Société sont adressés 
à nos collègues. 

Nominations : M. le Secrétaire général communique à l'Assem- 
blée la nomination de M. le D' Peyneau (de Mios) comme 
membre titulaire, et de M. Léon Coutil comme membre corres- 
pondant. 

Dons au Musée : M. Bardié présente une note comprenant 
un don fort important fuit au Musée de la Société par M'* Lojus, 
en mémoire de notre confrère Georges Lajus, récemment 
décédé. 

Ces objets comprennent notamment : des poteries nom- 
breuses de divers types, une bouteille en verre ouvragé, deux 
chapiteaux sculptés, une pomme d'escalier en airain, heurtoir, 
entrées de portes et de serrures, ete., dont quelques-unes sont 


famille les regrets 
re général transe 


Google 


ux et délicat. C'est une série de réelle valeur 
qui vient ainsi enrichir notre Musée. 

D'autre part, M=* Moulinié a offert également un œnochoé et 
deux patères, avec un instrument de musique en terre cuit 

M. Henry a donné un carreau céramique gravé d'une ins- 
cription de l'époque de la Révolution. 

Tous ces donateurs sont chaleureusement remercié 

M. Bardié demande à ses collègues de vouloir bien 
resser aux différents monuments ou objets anciens qu' 
seraient appelés à connaitr. te sur leur collaboration 
plus étroite et le: ite à soumettre au Conseil les projets ou 
ns de nature à accroître encore l'influence et le pro- 
gramme de la Société. 


té- 


Ferronneries artistiques : M. P. Flos soumet quelques 
a relevés par lui et représentant certains ouvrages de 


en rinceaux, en 
des elfets nrtistiqu 
la matière aussi rude n'aurait jamais fuit espérer. Seutiment 
de la proportion, diversité de la furme, richesse de composition, 
délicatesse du détail, tout concourt pour présenter quelques 
es de ces productions comme de véritables chefs-d'œuvre 
artistiques, que l'invasion récente de nus amateurs pi 
grandement admirés. 

Notre collègue a apporté dans son travail une exactitude et 
une précision dont il est fort loué. 

M. Burdié résume l'impression de tous en demandant à 
M. Flos de vouloir bien continuer son travail qui pourrait 
former un album que l'on s'occuper de publier ultérieurement. 

Haches néolithiques du Médoc : M. Charrol présente une 
série de huit haches polies et un grattoir taillé, découverts, 
depuis quelques anuées, dans les communes voisines de Moulis, 
strac, Avensan, Castelnau et Arcins. 

Ces haches, recueillies par M. Tougne, ancien surveillant 
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vicinal, avaient été exposées par lui au Musée du Cailhau; elles 
viennent, après une transaction profitable, d'entrer en ln pos- 
session de notre collègue l'examen des spé- 
cialistes avant de leur faire réintégrer leur place, qu'elles ne 
quitteront plus maintenant. 

Monnaies romaines : M. Ladoune, propriétaire à Bassens, 


envoie une liste de monnai 
travaux de construction des appontements faits sur le bord da 
fleuve. 

M. Bardié signale que, outre ces mounai 
indéterminés ont été trouvés; malheureusement, la plupart ont 
été dispersés sans profit pour l'histoire. 
ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h.1/2. 


aines découvertes pendant les 


, plusieurs objets 


Le ecrélaire, Le Président, 
E. Fenmauo. A. Bannié. 


Séance du 14 janvier 1916. 


Présidence de M. À. Banvié, vice-président. 


Présents : MM. Bardié, Amtmann, Bontemps, Bouchon, 
Charrol, Daleau, Descamps, Dubreuilh, Flos, D' et M"* Imbert, 
Thomes et Vignes. 

La séance est ouverte à 9 heures. 

Le procès-verbal précédent est lu et adopté. 

M. le Secrétaire général communique deux lettres reçues à 
l'occasion du nouvel an et les vœux de ln Société Archévlogi- 
gue de Tarn-et-Garonne. 

Dons au Musée : M. Charrol communique une plaque 
cuivre gravée, repré. eroit-on, Jodelle, donnée par 
M®* Dereimeris au Coilhau, et M. Bardié deux pièces 
imprimées, relatives à l'époque révolutionnaire, offertes par 
M. le D' Lalanne. 

Ces donateurs sont remerciés. 


Boiseries artistiques : M. Bardié lit une note sur Les boiseries 
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d'un vieil hôtel situé rue du Serpolet, devenu depuis quelque 
temps propriété de la Ville. Cet hôtel, qui a dà appartenir à 
un bourgeois cultivé, possède, daus pl 
boiseries artistiques fort intéressantes. 

Les adaptations modernes qui vont transformer en école 
celte demeure obligent à un remaniement total dans la di 
n des pièces. On a donc été amené à enlever ces boiseries 
qui vont être transportées, momentanément, partie au Mu: 
de Carreire et partie dans les serrages du Musée 
M. Bardié a pu les étudier avec fruit. 
it fort bon air avec ses panneaux à déco- 
ration de coquilles, de nœuds et de fleurettes. Les dessus de 
porte offraient des motifs plus compliqués et d'un réel intérêt 
symbolisaient les ‘attributs des sciences libérales. 
Mais ce qui est vraiment curieux dans cet ensemble, c'est 
l'importance de la corniche qui est d'une richesse remar- 
quable. Formée de médaillons centraux d'où partent des guir- 
landes de feuillages et de fleurettes, elle offre dans le: oi 
gnures quatre cartouches portant des singeries et des amours 
avec figuration des saisons. Une très belle rosace centrale 
accompagne le tout, 

Malheureusement, cet ensemble va être détruit; il n'a été 
le que de faire des photographies et quelques rares 
moulages, l'épaisseur de la matière ne permettant pas un 
marouflage facile. 

C'est une preuve nouvelle à cette constatation déjà faite 


urs de res pièces, des 


recherchaient pas toujours les 
buis précieux pour réaliser leurs chefs-d'œuvre. 

La note de M. Bardié est écoulée avec un vif intérêt par 
l'assistance qui peut suivre, sur les photographies, les expli- 
cations données; l'auteur est vivement applaudi. 


Mémoire de Jean Brochon. — M. Bouchon présente ensuite 
un dossier fort intéressant sur un des membres notables de la 
famille Brochon. 11 rappelle tout d'abord les ancêtres de ce 
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personnage, dont le premier, André, acheta sous Loi 
une charge de procureur à Bordeaux, et peut être considéré 
comme le fondateur de cette lignée de gens de robe qui s'étei- 
gnit seulement en 1896. 

Le rédacteur de ce mémoire est Jean Brochon, avocat à 
Bordeaux, dont l'esprit reflète bien les temps troublés qu'il a 
traversés. Contemporain des dernières années de l' 
régime, nourri des idées philosophiques du moment, il s'éprend 
outrancièrement des libertés révolutionnai puis il est lar- 
gement dépassé par les dirigeants et ses attaches familiales le 
désignent comme un tiède, un suspect, comme on t alors; 
son arrestation est ordonnée, remplie d'ailleurs de péripéties 
émouvantes, jugement devant la Commission militaire après 
un déjeuner chez Lacombe, et, grâce à ses ancieunes idées, il 
est élargi en Lune forte amende entre les mains de ses 
juges. 

Puis, c'est le retour d'un gouvernement régulier qui le case 
comme procureur ü Bordeaux, et son dévouement à l'Empereur 
l'amène à de plus hautes charges. Mais les mauvais jours 
reviennent, c'est Louis XVIII qui rentre à Paris. Il réussit 
toutel faire maintenir. Cette accalmie dure peu; l'Em- 
pereur rentre et il s'empresse d'accourir vers lui, Enfin, c'est 
la chute totale de l'Aigle et le triomphe des Lys. Les 
Bourbons ne pouvaient accepter des variations d’attitudes ana- 
logues à celles des girouettes, IL est brusquement révoqué et 
fait connaissance avec une gène relative. C'est alors qu'il 
pense à écrire ses mémoires comme justification de sa conduite, 
espérant toujours parvenir à se remettre en selle. 

Mais la chute était définitive et il meurt sous Charles X, dans 
le poste d'un juge de paix désubusé et repentant. 

Cette communication, émaillée d’à-côtés historiques et de 
remarques très documentées, vaut à M. Bouchon les félicitations 
bien méritées de l'Assemblée. 

Ferronneries : M. Flos soumet quelques dessins fort bi 
venus qui sont l'heureuse suite des ferrouneries arti: 
présentées à la séance précédente. C'est là un travail rem: 
quable que la Société hunorera en le vulgarisant. 
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État financier : M. Bontemps présente ensuite un aperçu 
sur la situation financière de la Société, situation anormale 
créée par la guerre, mais qui est encourageante puisque l'en- 
caisse de la Société, malgré le non-paiement des cotisations et 
les quelques dépenses nécessaires, s'est traduite par un total 
de 7.919 fr. 38 au 31 décembre 1915, soit une augmentation de 
près de 900 francs sur l'année précédente. 

L'Assemblée approuve ce document et la séance est levée à 
1l heures. 


Le Secrétaire, Le Président, 


A. Dusneuun. A. Bannië. 


Séance du 18 février 1916. 
Présidence de M. C 


ille De Mexsiexac, pré 


Présents : MM. de Mensignae, Bardié, Bontemps, Dubreuilh, 
Bouchon, D' Boudreau, Daleau, Flos, Nicolai, D' Peynenu, 
Léon, Fermaud, Vignes et Charrol. 

Assistent à la séance : MM. David, maire d'Andernos, et 
J. Peynenu fils. 
M. Klipsch, Ml de Pierredon, MM. Habasque ct 


La séance est ouverte à 8 h. 45. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président souhaite la bienvenue à notre nouveau col- 
lègue, M. le D'Peyneau, et le félicite d'avoir bien voulu réserver 
Société In primeur des découvertes si intéressantes qu'il a 
faites. Il annonce, en envoyant à sa famille les condoléances de 
la Société, la mort de notre collègue M®* de Tenet. 

Nouveau membre : M. de Mensignae annonce que, sur la 
présentation de MM. l'abbé Léglise et Bardié, M. l'abbé 
Fourgeaux, euré-doyen de Sainte-Marie de La Bastide, a été 
admis par le Bureau comme membre de la Société ; l'Assemblée 
ratifie cette nomination. 

Sur la proposition de M. de Mensignae, l'Assemblée vote 
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des remerciements oficiels à la Société de Géographie pour 
l'octroi gracieux qui nous a été fait par elle de la salle de ses 
éances, pour ÿ Lenir nos réunions, pendant la période 1914-1915, 
où l'Athénée était réquisitionné. Le secrétaire général trans- 
mettra les sentiments de gratitude de la Société Archéologique. 

M. le Secrétaire général co: ue la correspondance qui 
comprend une cireulaire du Ministère, re la publication 
des bulletins des Sociétés savantes, ces feailles doivent être 
s à la censure; et plusieurs lettres de nos collègues 


Dons au Musée: M. Bardié présente, de la part de M. Klipsch, 
deux gravures offertes au Musée et un poids du Moyen Age 
offert par M=* Doucet. 


Découvertes à La Mothe : M. le D' Peyneau a la parole pour 
développer son mémoire sur les découvertes qu'il vient de 
faire ü La Mothe, commune de Biganos, d'importants vestiges 
de constructions gallo-romaines et d' i 
annonçant une cité étendue, desservie par un grand port. 

En ce qui concerne la ville elle-même, la saison dernièr 
peu favorable, n'a pas permis un grand développement aux 
fouilles qui seront reprises cette année. En revanche, les dispo- 
sitions de l'avant-port et les travaux d'appropriation ont été 
reconnus très exactement par M. Peyneau et serviront à com- 
bler une lacune dans l'histoire de’ cette région. 

D'après l'importance de ces établissements, M. Peyneou ne 
voit que la ville de Boïi, métropole des Boïens, dont le nom 
puisse convenir, el propose cette détermination. 

MM. Nicolaï, de Mensignac et plusieurs autres membres 
font des réserves sur certains détails secondaires de la commu- 
nication de M. Peyneau, détails qui seront discutés ultérieure 
ment lorsque les fouilles seront terminées. 

L'uuditoire applaudit longuement ce travail, dressé avec soin 
et précision, et adopte son impression dans le Bulletin. 

Bulle en plomb : M. Nicolaï présente me pièce fort intéres- 
sante. C'est une bulle d'un grand maître des Chevaliers de 
Saint-Jean-de-Jérusalem trouvée à Cours dans des fouilles 
faites au cimetière, il y a plusieurs années, 
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La pièce est remarquable par le modelé de la frappe et l'état 
parfait de sa conservation. M. de Marquessae, dans un livre sur 
Les Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem en Guienne, 
publié une bulle semblable, mais les lectures qu'il en avait 
donné étaient inexactes par suite de l'usure de ln pièc 
M. Nicolai rectifie ces lectures et leur restitue le texte pre 
Il rectifie aussi un détail du costume des chevaliers mal indiqué 
par le dessinateur. 

La note de M. Nicolaï est renvoyée à la Comm 
publications. 

Motion de la Société des Ingénieurs civils au sujet des recons- 
tructions : M. Albert Léon communique ensuite une résolution 
prise récemment à la Société des Ingénieurs civils et réclamant 
que dans les reconstructions prochaines des villes ruinées par In 
guerre, on Lienne compte des types locaux pour ne pas u 
miser désespérément les constructions nouvelles ou multiplier 
les fantaisies exngérées des architectes. 

L'Awemblée approuve cette motion et demande que des 
archéologues soient pris parmi les personnes qui sont appelées 
à former les futures commissions spéci 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 


wait 


on des 


Le Secrétaire, Le Pr 
E. Fenmaur. C. »8 MesiGnac. 


Séance du 14 avril 
Présidence de M. Bas 


président, 


Présents : MM. Bardié, Fourché, Daleau, abbé Darle 
temps, D' Boudreau, Brouillaud, Corbineau, Dubreuilh, 
Girault, Flos, D’ Volpillac et Charrol. 
Exeusés : M'® de Pierredon, MM. Coudol, Fern 
La séance est ouverte à 8 h. 45. 
Le procès-verbal précédent est lu et adopté. 
Pierres du jardin de Saint-André : M. le Président retrace 
les pourparlers engagés avec M. Brutails au sujet de l’utilisation 
des différentes pierres sculptées qui gisent actuellement dans 


ud. 


Google ss 


ant 


le jardin de la cathédrale. Une délégation du Bureau est allée 
voir ces pierres dont quelques-unes méritent réellement un 
meilleur sort que celui de pourrir en plein air sans profit pour 
personne. Le projet comporterait l'ouverture du portillon grillé 
qui permettrait l'accès du public à la porte Royale et l'agence. 
ment des divers motifs sur certains points des soubassements 
de l'édifice, ce qui contribuerait à les ornementer. 

Après un échange de vues entre divers nts, le projet 
dopté. 

Dons au Musée : M. Charrol présente une série importante 
de documents historiques de plusieurs époques offerte par 
M°* de pour le Musée du vieux Bordeaux. 

M. Léo Posso offre un parapluie en soie vert amande, époque 
Premier Empire. 

M. E. Mareuse, une photo encadrée d'une vieille maison de 


es! 


Bazas, démolie en 1905. 
Les remerciements de la Société sont adressés à ces dona- 
teurs. 


Cheminée de Carbonnieux : M. Bardié lit une note sur la 
née du château de Carbonnieux, Il fait en quelques mots 
du château, autrefois à la famille de Ferron, acquis 
siècle par les Bénédictins, vendu à ln Révolution 
n national, passant ensuite dans la famille Bouche- 
reau et au docteur G. Martin qui le possède avec ses deux 
beaux-frères. 

Puis il commente la cheminée elle-même qui est fort belle 
et représente deux époques sculpturales bi 
base à motifs Renaissance comprenant des sphinx 
humain pris dans une gaine soutenant le 
supérieure ornée d'un panneau central à motif religieux, pro 
bablement le couronnement de la Vicrge, est encadrée par 
deux statues drapées qui ne manquent ni de grâce, ni d'élé- 
gance. L'ensemble de cette décoration accuse le xvin 

M. Bardié se propose d'étudier soigneusement celte œuvre 
remarquable peu connue jusqu'ici. 

Les Deshennère : M. Daleau fait une communication sur les 
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Deshennère, ces pierres dont les résiniers se servent encore 
pour user les bords de leursoutils. Avec sa compétence éprouvée, 
notre collègue nous fait assister à l'opération et l'accompagne 
de réflexions et d'observations fort judicieuss 

MM. A. Bardié et Daleau sont très applaudis. 

Dessins anciens de menuiserie : M. Corbineau présente une 
de dessins ayant appartenu à un artisan campagnard du 
sièele et dont quelques-uns sont ses propres œuvres, Il 
git, par exemple, de boiseries ordinaires, exécutées par lui 
pour l'abbaye de Faize. Ces dessins sont très intéressants, eur 
ils montrent combien les ouvriers de cette époque avaient 
souci de leur travail et la gloire de leur métier ; cette émulation, 
qu soigneusement entretenue par les maltrises, maintenait 
élevé le niveau professionnel. M. Corbineau est vivement 
remercié par ses collègues. 

Haches néolithiques : M. Charrol présente deux haches en 
silex qui appartiennent à notre collègue, M. Schrüder. 

La première, qui est polie, a été trouvée en 1859 à Sallebœut 
sur le domaine du Pavillon. Elle est en silex brun-jaunâtre 
clair et mesure 25 centimètres et quart de longueur et environ 
7 centimètres dans la plus grande largeur. La pointe opposée 
vu tranchant est éclatée plus récemment. 

La seconde est une ébauche préparée pour le polissage; 
“découverte vers 1889 au village de Pichey, près Mérignac, elle 
mesure 24 centimètres et demi de longueur, 8 centimètres et 
demi de largeur, sa matière est un silex brun foncé. 

Ce sont là de jolies pièces que l'Assemblée examine avec 
intérêt. M. Daleau en fait ressortir les caractéristiques princi- 
pales. 

Des remerciements sont votés à M. Schrôder pour cette 
communication. 

Le Secrétaire général communique ensuite les publications 
reçues depuis le début de l'année dernière et signale les notes 
qui intéressent spécialement notre Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 heures. 


sél 


Le Secrétaire, Le Président, 
A. Dusseciin. A. Bannié. 
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Séance du 8 juin 1816. 


Présidence de M. A. Banpié, vice-président. 


Présents : MM. À. Bardié, Bontemps, Fourché, abbé Léglise, 
Dubréuilh, Daleau, Amtmann, Bouchon, Corbineau, Boubée, 
Girault, Montré, Thomas, Vignes, D' Boudreau et Charrol. 

Excusés : MM. de Mensignnc, Fermaud. 

La séance est ouverte à 9 heures. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Le Secrétaire général commuvique la correspondance qui 
comprend une cireul du Comité Déchelette relative à la 
frappe d'une médaille commémorative du grand archéologue. 
La Sos ion d’un exemplaire en bronze. 

Une auti du Comité du Livre fondé à Paris pour 
rénover après la guerre le goût et la publication du beau livre. 

Dons au Musée : M. l'abbé Royer offre, pour le Musée du 
Vieux Bordenux, une image de Notre-Dame de Talence et une 
photo d'un tombeau ancien. 

M. Bontemps présente un résumé de la question des pierres 
du jardin de la cathédrale; un premier classement de ces 
pierres a permis de reconstituer deux arcades d'une ancienne 
porte, mais il y aurait lieu, pour dégager les alentours de la 
porte Royale, de buisser le sol de quelques décimètres, d'où 
une dépense supplémentai 

Après un échange de vues entre MM, A. Bardié, Fourché, 
Boubée et Girault, la Société décide de demander à la Mun 
cipalité de contribuer avec elle dans cette dépense, et, dans ce 
but, décide qu'une délégation demandera une audience à M. le 
Maire pour l'entretenir de la question. 

Le Bureau est chargé de faire les démarches, il s'adjoindra 
toute personne utile. 


Léproserie de Podensac : M. de Mensigaac lit une étude de 
M. Drake sur une ancienne léproserie de Podensac qui fut plus 
tard transformée en chapelle sous le vocable de Sainte-Spor- 
talie. 
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Se basant d'après des documents authentiqu 

parvient à retrouver dans celte région les souvenirs des lépreux, 
-cagots ou gahets, que le Moyen Age avait parqués dans des 
endroits déterminés. 

La chapelle de Podensac en est un, et à ce litre, elle mérite 
la sollicitude de la Société Archéologique. L'auteur demande 
ainsi que In Société émette un vœu pour sa conservation. Ce 
vœu est adopté et sera transmis au propriétaire. 


Musée d'art appliqué : M. Bouchon rend compte des travaux 
de la commission officielle qui s'occupe de la réalisation du 
Musée d'art décoratif à Bordeaux. Dans un magist 
d'une précision et d'une exactitude remarquable, 
montre l'importance que pourrait avoir, pour notre cité, 
une telle création et conclut en demandant instamment, pour 
l'après-guerre, cette œuvre d'encouragement à nos industries 
d'art. 


la Société a autrefois émis un vœu, 
provoqué des es et soutenu un mouvement d'opinion 
dons ce sens; il félicite M. Bouchon de son rapport et lui 
exprime les remerciements de l'auditoire. 

Reliques révolutionnaires : M. Charrol lit une note sur les 
insignes d'un maire girondin sous la Révolution 
écharpe et d'une épée conservés dans une fami 
L'épée est d'un modéle connu, l'écharpe est beaucoup plus 
curieuse, elle présente aussi nne particularité dans l'agencement 
des trois couleurs qui permet de la dater avant la loi de 1794 
déterminé les emblèmes nationaux, 

Cos respectables pièces sont soumises à l'Assemblée et exa- 
minées avec une déférence attentive. 

M. Th. Ricaud, qui a pu assister à la dernière séance du 
Comité, a envoyé diverses pièces d'ostéologie ou de pré 
toire retirées des gravières de Montières (Somme), ainsi que 
le plan d'un si trois chambres découvert en Picardie. 

MM. Bontemps, de Mensignac et Charrol sont remerciés de 
leurs communications. 

Le Secrétaire général présente une liste des publications 


av 
nombreuses reçues depuis le début de l'année et fait ressortir 


les études qui y sont contenues. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 30. 


Le Secrélaire général, Le Président, 
M. Cnanno. A. Bannié. 


Séance du 21 juillet 1 
Présidence de M, À. Banvié, vice-président. 


Présents : MM. Bardié, Fourché, Dalenu, abbé Darley, 
Rambié, Girault, Pelnin, Montré, Dubreuilh, Boubée, Flos, 
D' Boudreau, Brouillaud, Charrol. 

Ezxcusés : M"* de Pierredon, MM. Fermaud et Klipsch. 

La séance est ouverte à 8 h. 30 (heure nouvelle), soit 7 h. 30 
{ancienne heur: 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté, 
M. le Président annonce la mort de 
et dona de notre Société, après 
une longue et douloureuse maladie, et a à sa famille les 
condoléances de la Société. 

Heure nouvelle : M. François Daleau demande que le procès- 
verbal de la séance porte la mention heure nouvelle; en effet, 
pour la première fois depuis le décret, la Société Archéologique 
de Bordeaux se réunit à la nouvelle heure officielle (1). 

Correspondance : Le Secrétaire général communique la 
correspondance qui comprend une lettre de l'Académie de 
Bordeaux, invitant la Société à se j elle pour la prépa- 
ration d'un recueil des périodiques divers qui peuvent être con- 
sultés à Bordeaux. Une réunion préparatoire aura lieu duns 
quelques jours pour arrêter les détails de ce travi 


(1) Par décision gouversementale en date du 10 juia 1916, l'heure 
ï été avancée d'une heure sur tous les cadrans de l'État à partir 
jusqu'au 15 octobre 1916, dans le but d'économiser un peu le 
la lumière, 


combustible 


xLvt 


L'Assemblée désigne le Secrétaire général comme délégué 
à cette réunion, 

Une autre lettre relative à l'achat de divers bijoux anciens, 
l'offre n'est pas acceptée. F 

M. le D' Peyneau, de Mios, a procédé à de nouvelles fouilles, 
non loin de l'ancienne église de Saint-Jean de la Mothe, 
détruite depnis prés de cent ans. Il a trouvé des sépultures 
par iuhumation en sarcophages et d'autres à même la terre. Il 
est heureux d'en faire part à la Société et demande qu'une 
délégation veuille bien venir visiter ses fouilles. 

Plusieurs membres acceptent l'invitation, qui sera réalisée 
au cours d'un des plus prochains dimanches. 

Dons au Musée : M. Charrol annonce qu'il a pu obtenir de 
la famille de M** de Vivie uu important lot d'autographes de 


personnages bordelais qui est destiné au Musée du Vieux Bor- 
deaux. 

La Société accepte avec reconnaissance ce don rare et 
important. 


M. Pelain offre au Musée du Vieux Bordeaux un plan manus- 
erit du centre de la ville au xvm siècle; il en détaille les par- 
ticularités intéressantes et en fixe la date vers 1775. 

M. le Président remercie de son cadenu M. Pelain et le prie 
de rédiger une note qui sera insérée dans nos Actes. 


Place Royale et porte du Chapeau-Rongr : M. Fourché com- 
munique plusieurs documents inédits relatifs à la transformation 
de la place Royale à Bordeaux, 

Dans un autre document concernant la porte du Chapeau- 
Rouge, l'auteur donne des renscignements typiques sur cette 
porte et ses abords avant sa disparition totale. 

La communication de M. Fourché, fort applaudie, est ren- 
voyée à Ia Commission des Publications. 

Trouvaille à Bourg : M. Daleau présente un fer de halle- 
barde trouvé dans un tombeau près de Bourg; la pièce paraît 
être du xvn siècle. Elle est d'un modèle déjà connu, mais sa 
découverte en cet endroit ne manque pas d'intér 

Abbaye de Fonguilhem : M. Charrol, qui avec plusieurs amis 
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aux 
er récemment l'ancienne abbaye de Fou- 
lit quelques notes et impressions 
a d'ailleurs pas joué un très grand rôle dans 


guilhem, en Bazni 
monastère, qui 
la contrée, 
Bien plus modeste que Saint-Ferme, Blazimon et le Rivet, 
Fonguilhem est aussi beaucoup plus délabré qu'eux. Quelques 
fragments de sculpture, quelques motifs de ferronnerie, quel 
ques plus rares vestiges de boiseries, voilà l'ensemble déco- 
les archives n'existent plus, il n'y a donc pas lieu de 
s'étendre beaucoup sur le domaine. Néanmoins, le pays qui le 
borne est extrêmement pittoresque et les alentours sont très 
vari 
Documents divers : M. Montré soumet plusieurs documents 
à Boudon de Suiut-Amans, le célèbre 


1 diplôme de l'Académie Royale des Belles-Lettres, Sciences 
et Arts de Bordeaux, 29 juin 1781. 
Signé : vu LanoNTAIGNE, secr, perp. 


1 brevet de membre correspondant de l'Académie Royale 
des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, 


24 juillet 1788. 
Signé : Casrisow, secr, perp. 


1 diplôme de la Suciété des Sciences, Belles-Lettres et Arts 

de Bordeaux, 1" nivôse an VIL. 
Signé: Buémoxrien, prés. ; »'Aumaue Can: 
J.-P. Rev, ser. gé 


ILE, secr, gén. ; 
adj. 


t de la Société médicale 


1 diplôme de membre correps 


d'émulation de Bordeaux, s. d. 
Signé : Mouumié, prés. 


1 diplôme de membre correspondant de la Société Linnéenne 
d'émulation de Bordeaux, 27 mai 1820. 
Signé : Latennave, direct. ; DanGerAs, prés. ; 
One jeune, se 


Soc. ançite — XXXVIL — PV. 1015-19161915, s 
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1 lettre de membre correspondant du Musée de Bordeaux, 

17 mors 1784. 
Signé : on Lasterenue, vice-pré 
Laranie, parrai 


LapenaT, secr. ; 


M. Bardi 
communieati 
L'ordre du jour étant épu 


mercie MM. Daleuu, Charrol et Montré de leurs 


é, la séance est levée à 10 h. 1/2. 


Le Secrétaire, Le Président, 
A. Duvreuitn. A. Banoié. 


Séance du 13 octobre 1916. 
Présidence de M. A. Banoié, vice-président. 


Présents : MM. Bardié, Fourché, Rambié, Amtaann, Bon- 
temps, Coudol, Dubreuilh, Boubée, D° Boudrenu, Flos, Fer- 
maud, Mengeot, Nicolaï, Thomus, Charrol et Bouchon. 

Excusés He Daleau et Ferbi 

La séance verte à 8 h. 45. 

Le sde de ln séance précédente est lu et adopté 
sans observations. 

M. le Président, en ouvrant ln 
s nombreux à cette 
s retient loin de nous, et espère 
nine la fin de ce terrible cauches 

M. Bardié annonce la mort de notre collègue M. Léopold 
Doinet qui s'intéressait toujours à la prospérité de notre 
Société, [1 rend un hommage ému à la mémoire de cet homme 
ai instruit et si digne du respect de tous. 

M. le Secrétaire général communique la correspondance qui 

nd entre autres pièces des lettres de nos confrères 
mobilisés : MM. Guillier-Dauban, Duval, Ricaud, Béraud, 
D' Volpillue, Viguié, ete. 

Le premier envoie des renseignements sur plusieurs fouilles 
entreprises, il y a quelques années, en Bretagne. Les objets 
découverts ont été donnés au Musée breton, mais l 


ion 1916-1917, salue se: 
ance; il envoie un souvenir 


venteur a 


conservé une importante collection de mounaies rom 
dont il serait disposé à se défaire. 


faite 
au maire de Bordeaux pour le remercier de l'appui prêté à 


Visite au Maire : M. Bardié rend compte de la vi 


notre Suciété dans des conjonctures divers 

L'attention de ce magistrat a été appelée sur la conservation 
des boiseries de la rue Saint-Charles que, paraît-il, Ja Com- 
on municipale aurait volon leurs leur 
classement, en 1914, au nombre des objets historiques évite 
he ment cette destinati 
La Société a demandé à M. Gruet le dépôt par la Ville à 
notre Musée de la statue de Saint-Georges située à l'angle de 
Ja rue Saint-Siméon et de la rue du Pas-Saint-Georges sur un 
immeuble condamné à la démolition. Cette demande a été 
accueillie avec intérêt et le Maire a donné avis favorable. 

Enfin certains points de Ia question des pierres du jardin de 
la cathédrale ont été également d tés, et l'Administration 
municipale a promis de s'employer très fermement auprès de 
la Direction des Beaux-Arts à l'effet d'obtenir une solution 
sante. 


Dei 


de la Société : M. le Président commuuique en outre 
la réponse qu'il a reçue de M. de La Ville de Mirmont au sujet 
de la devise préparée par M. Fourché pour.la Société Archéo= 
logique. 

La réponse de ce maître présente plusieurs formules sédui- 
sautes; nprès examen, la devise : Cultor antiquitatis et Custos 
est adoptée pour la Société. La deuxième formule de M. de La 
Ville de Mirmont : Assiduo Cullu custos antiqua tuetur est 
adoptée pour le Musée. 

M. Bardié donne aussi quelques renseignements sur la 
situation du Musée. La vitrine de la première salle vient d'être 
montée par M. Lemesle. Il va falloir procéder maintenant à la 
pose des vitrages et itôt pourra commencer la mise en 
place des pièces. 

, M. Fourché a demandé un classement plus 
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méthodique que l'état actuel; ce classement souhaitable est 
2 difficultueux, mais on s'emploiera à s'en rapprocher le 
plus possible. 


M. Fourché rappelle une note qu'il a, l'an passé, présentée 
à notre Suciété ; celte note avait pour but de créer un mouve- 
ment d'opinion en faveur du changement de nom du style 
gothique. Le Société avait adopté le vœu. Qu'en est-il ndvenu ? 
Le Secrétaire général répond qu'une lettre dans ce sens a été 
transmise à la Société Française d'Archéolo, la Société 
prend une nouvelle délibération qui sera adressée derechef à 
cette Société, et le Bureau suivra l'affaire. 
cié fait un appel à ses confrères photographes 
ns plus tarder les motifs décoratifs en ferronneri 
sculptures sur pierre ou buiseries ornementales qui agrémen- 
tent les habitations de notre ville. Il y aurait là matière à une 
tion qui rendrait de grauds services à l'industrie du 


L'Assemblée adopte, en principe, cette proposition qui sera 
examinée par le Comité. 
Dons au Musée : M. Nicolaï demande si un pauneau de c 


sité avec de nombreux spécimens qu'il a 
suis à lu vente de Ia collection Grateloup. 

L'offre de M. Niculai est acceptée avec reconnaissance. 

M. Bardié présente un superbe tableau de P. Lacour repré 
ant la rade de Bordeaux et les Chartrons au début du 
xixt siècle; ce tableau est un don de M. Fourché à notre 
Musée; les remerciements de lu Société lui sont adressés. 


ident fait part d'une motion dont plusieurs mem- 


bres l'ont ë 

En présence de l'état de guerre qui se prolonge d'une 
munière imprévue, ne doit-on pas revenir sur la décision prise 
par l'Assemblée générale du 12 novembre 1914 de proroger 
les pouvoirs du Bureau existant jusqu'à la fin des hostilités. 


ar 


Après un examen contradictoire, auquel prennent part 
MM. Fourché, Rambié, Nicolai, Bardié et Bouchon, l'Assem- 
blée, par un vole motivé, maintient sa décision précédente. 

M. le Secrétaire général présente les 4 beaux volumes 
envoyés par notre nouveau correspondant M. Coutil, 1 com- 
mente le nombre et la valeur des travaux de ce savant et 
demande pour lui être transmis les remerciements officiels de 
la Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 1/2. 


Séance du 10 novembre 1916. 


Présidence de M, A. Banoit, vice-président. 


Présents : MM. A. Bardié, Fourché, Amimann, Bontemps, 
Boubée, Brouillaud, Coudol, Daleau, abbés Darley et Léglise, 
Dübreuilh, Flos, Rambié, Vignes et Charrol. 

Excusés : M“ de Pierredon, MM. Thomas, Corbineau ct 
Etchart. 

La séance est ouverte à 8 h. 45. 

Le procès-verbal précédent est lu et adopté. 

Correspondance : Le secrétaire général communique ln 
correspondance qui comprend une lettre et plusieurs cir 
laires émanant de ln Société des Amis du mont Saint-Miche 
demandant l'appui de la Société Archéologique pour le projet 
adressé au ministre sur la transformation de ln digue qui 
conduit au mont. On sait en effet que la construction de cette 
digue a favorisé l'envasement de lu b» 

La question n été très étudiée par les demandeurs, comme il 
paraît d'après les documents qu'ils ont joints. L'Assemblée 
donue son adhésion à ce projet et copie du procès-verbal sera 
adressée par les soins du secrétariat 

M. J. Toutain ndresse un numéro de la revue Pro Alesia, 
transformée par son dévouement en une vraie revue archéolo- 
gique consacrée à l'époque gallo-romaine. 
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Tous nos vœux sont acquis à notre confrère. Le Secrétaire 
général termine en lisant la lettre qui a été adressée à la 
Société française d'Archéologie à propos du changement de 
vocable du style gothique demandé par notre Société au nom de 
M. Fourché. Îl annonce en outre que M. Ricaud, en permission 
pendant quelques jours, s'est rappelé au souvenir de ses 
collègues. 

Dons au Musée : M. 


clavettes fort 
divers diamètres et divers pas. 

Le même donateur offre une tête en pierre sculptée trouvée 
duns les fouilles faites lors de l'agrandissement d'un grand 
bazar, rue Sainte-Catherine. 

M. Garraud offre une bouteille en verre du xvin siècle. 

Ces mess s sont remerciés, 

Élections nouvelles : M. le Président annonce que, par suite 
des événements actuels, le Bureau de In Société se trouvait 
dans une situation équivoque. D'une part, la décision prise par 
l'Assemblée le 14 novembre 1914 de prolonger les pouvoirs 
des membres en exercice pendant la durée de la guerre et de 
surseoir aux élections. D'autre part, le décret de reconnaissance 
d'utilité publique du 11 mars 1915 leur enlevait en quelque 
, pouvoirs; la fin des hostilités n'étant pas 
envisagée encore, il y a lieu d'appliquer les règlements et de 
ouvelle élection. C'est l'avis de nombreux 
membres du Bureou qui, dans sa précédente séance, ont décidé 
de donner collectivement leur démission. Les élections pour- 
ront avoir lieu dans la séance de décembre. 


te les mème: 


recourir à une 


Boiseries artistiques : M. Bardié présente la deuxième partie 
d'une étude qu'il a commencée depuis déjà longtemps sur les 
boiseries artistiques bordelaises, Cette note est consacrée à 
toute une série de revêtements décoratifs ornant une maison 
de la rue Ramonet, aux Chartrons. 

Cette n, qui a été construite par un important négoi 
du xvin* siècle, comprenait un grandsalon, petit salon, salle à 


nt 
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manger, d'un effet charmant. On sent que le proprié! & 
un homme de goût et qu'il a voulu faire les efforts nécessaires 
pour posséder une belle demeure. 

Et tout en décrivant avec un sqin minutieux tous les motifs 
remarquables qui ornaient cet intérieur, il nous fait remarquer 
avec justesse combien il est difficile de dater exactement les 
productions de la fin du xvm‘ siècle, grâce à ln permanence 
des formules et à la pénétration des styles ; on sent que l'uu- 
teur a rompu di n des lances 

Cette causerie, accompagnée par 
tation de reproductions photographiques, est 
Llée avec un grand intérêt. 

Ferronneries : M. Fl plusieurs des: 
partie de lu collection qu'il prépare. 

Deux heurtoirs et une porte en ferronnerie sont le résultat 
de ses récentes glanes. Mais un des premiers est la belle pièce 
de l'hôtel du Service Colonial, rue Es, des-Lois, dont le 
mécanisme ingénieux ajoute encore à la perfection du travai 
C'est dire combien les des: 
dressent à l'auteur leurs félicitations bien méritées. 

‘ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 20. 


breuse documen- 
e par l'Assem- 


qui font 


Le Secrétaire, Le Président, 
A. Dusaeciin. A. Ban: 


Séance du 8 décembre 1916. 


ideut. 


Présidence de M, À. BanDié, vice-pr 


Présents : MM. Bardié, Fourché, ubbé Darley, Amtmann, 
Bontemps, Boubée, D' Boudreau, Brouillaud, Coudol, Dalenu, 
h, Fermaud, Flos et Charrol. 

M" de Pierredon, M. Thomas. 


Le procè précédente est lu et adopté. 
M. le Président annonce le décès de M. L. Vignes et fait 
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an 
l'éloge de cet honorable confrère, qui était un des membres 


les plus dévoués à li Société Archéologique. 


Le Secrétaire général communique la correspondance qui 


s prospectus d'ouvrages en préparation 


comprend entre pl 


adressant une série de rectifi 
sou ouvrage sur l'église Sain! urne, 

Les remerciements de la Société seront transmis à M. l'abbé 
Lewden: 

Dons au Musée : M. Bardié fait connaitre les dons offerts au 
: De M. Brouillaud, un tourue-broche 

De M. A. Dubreuill, un cachet cuivre du pharmacien Lor- 
delnis Tapie (début du xrx° siècle). 

Ces messieurs sont remerciés. 


M 


Baptéme du duc de Bourbon : M. Fourché lit une communi- 
cation fort écoutée sur le baptème du due de Bourbon en 1653. 
Il conte par le menu toutes les réjouissances et les cérémoni 
qui nccompagnërent cet évériement. 

Le baptême d'un prince français à Bordeaux était un fait 
suffisamment important en lui-même pour motiver des obser- 
vations piquantes que l'étiquette de l'époque compliquait à 
plaisir. 

M. Fourché se fait l'historien précis de ces fêtes et sa rela- 
tion est vivement applaudie par l'Assemblée qui ordonue la 
du manuscrit à la Commission des publications. 
ste de périodiques : M. Bardié donne quelques renseigne= 
ments sur la question du catalogue des périodiques préconisés 
par l'Académie de Bordeaux. Il pense qu'aucune décision ferme 
ne doit être prise avant l'établissement du projet définitif. 

Objets d'art : M. Charrol commuuique une note qu'il a 
retrouvée däns les travaux de M. Aurélien Vivie et qu'il suppose 
inédite. C'est la liste des objets d'art de toute nature qui ont 
a Municipalité de Bordeaux, sous la Révolution, 
de la Chambre de commerce. 

L'ordre du jour appelle l'élection des membres 
du Conseil. M. Bardié cède la place à M. Fourché, membre 


Google 


am 


honoraire. MM. l'abbé Darley et Boubée sont désignés comme 
assesseurs. L'élection a lieu au scrutin de liste. 

MM. Amimaun, Bardié, Bontemps, Bouchon, Charrol, 
Coudol, Dubreuilh, Etchart, Ferbos, Fermaud, de Mensignac, 
Nicolaï, Rambié, Ricaud et Thomas sont élus membres du 
Conseil. 

Après un nouveau tirage au sort, pour désigner les membres 
faisant partie de chacune des trois séries : 

MM. Ammann, Bardié, Coudol, Etchart et Nicolai sont 
désignés pour la série À sortante en 1917. 

MM. Bontemps, Bouchon, Chorrol, Ferbos, Rambié sont 

ignés pour Ia série B sortante en 1918. 

MM. Dubreuilh, de Mensignac, Fermaud, Ricaud et Thomas 
sont désignés pour la série C sortante en 1919. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 h. 20. 


Le Président, 
A. Banoié. 


Séance du 12 janvier 1917. 
Présidence de M. Founcut, vice-président honoraire. 
Présents : MM. Fourché, Batdié, Bastide, Bontemps, 


D" Boudreau, Dubreuilh, Ferbos, Flos et Charrol. 
: Mie de Pierredon, MM. Amtmann, Nicolaï et 


La séance est ouverte à 9 heures. 

M. le Président annonce que, dans sa séance du 5 janvier 
dernier, le Conseil d'administration de la Société a renouvelé 
entièrement son Bureau et qu'il est heureux de procéder 
aujourd'hui à son installation immédiate. 

À la suite des divers scrutins ont été élus : 

Président : M. À. Bardié. 

Vice-présidents : MM. Amtmaun et Rambié. 

Secrétaire général : M. Charrol. 

Secrétaires adjoints : MM. Ricaud et Etchart, 
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Lun 
Trésorier : M. A. Bontemps. 
Archiviste : M. R. Ferbos. 
Conseillers : MM. de Mensignae, Nicolai, Bouchon, Dubreuilh, 
Fermaud, Coudul, Tho 
Il invite ensuite les 


s. 
laires à prendre pluce au Bureau, 

M. Bardié, en prenant la présidence, remercie ses collègues 
de l'avoir élu à la présidence et déclare que, grâce à leur appui, 
il espère que cette année sera féconde en bon tra 


lu et adopté, 


verbal précédent 
ï ‘ment les font 


est désigné pour remplir provi 


Nouveau membre: M. l'abbé Royer, curé à Beliet, est nommé 
membre titulaire. 

État financier : M. Bontemps communique un rapport sur 
l'état financier de l'exercice écoulé. En raison des circonstances 
actuelles, la situation est satisfaisante; un certain nombre de 
alions n'ont pas été payées pour des raisons diverses, mais 
une partie de ces quittances rentreront dés que des temps plus 
normaux reviendront. D'ailleurs l'actif social n'a cessé de 
s'accroitre, et les dépenses ont été réduites au min 

L'Assemblée approuve les comptes présentés, ain 
projet de budget pour 1917. 

Don au Musée : M. le D' Boudreau offre pour le Musée deux 
jetons de présence de la Société d'Agriculture de la Gironde, 
un en bronze, l'autre en argent. M. le Président le remercie, 


que le 


L'ancienne église Saint-Lonis : M. Bardié présente une note 
intéressante sous forme de souvenirs sur l'ancienne église 
Saint-Louis. Ancien | de cette paroisse, M. Bardié est 
on ne peut plus qualifié pour consigner un pareil travail. IL 
narre par le menu les derniers travaux faits à l'église, travaux 
d'enlaidissement pourrait-on dire; puis, quelques années 
après la décision brusque prise par la commission municipale, 
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nommée après le 16 mai, ordonnant sa désnffectation et 
démolition. Enfin la reconstruction de l'église nouvelle, d'après 
les projets de l'architecte Brun. 

Et cependant l'ancien Saint-Louis n'étai 
certain charme et avait des motifs 
décrit l'ordonnance et la décoration 
Notre-Dame, de Saint-Paul ou de Saint-Bruno, n'étaient pas 
sans mérite, 

Enfin, chose rare, il peut soumettre trois photograp 
entièrement inédite par le père d'un ancien habitant 
de ce quartier, et deux gravures, l'une tirée de l'Album de 
Constant, l'autre de l'Histoire des monuments de Bordeaux, 
par Bordes. Ces illustrations permettent de suivre M. Bardié 
dans le développement de son tr: 

Le mobilier, qui offrait des pièces vraiment remarquables 
dont quelques-unes ont été conservées, fera l'objet d'une étude 
ultérieure. 

L'Assemblée hpplaudit fortement la lecture de cette commu 
nication qui sera retenue par la Commission des publications. 


dénué d'un 
ants. L'auteur en 


M. Ferbos lit un très documenté sur divers papiers 
anciens qu'il a dépouillés, c'est l'histoire d'une curieuse figure 
mélée aux événements historiques locaux depuis la fin du 
xvint siècle. Ce personnage, M. Daumy, que nous trouvons au 
milieu de tous les mouvements populaires, depuis 1789 ju: 
qu'à la Restauration, était habitant de Bordeaux, mais s'e: 
surtout mis en scène à Martillac où il possédait une propriété. 
Son histoire est celle de beaucoup d'hommes de cette date et 
bien digne de figurer dans le « Dictionnaire des Girouettes ». 
e d'humour, de réflexions piquantes et 
de détails suggestifs, vaut à l'auteur un franc succès. 

L'heure tar renvoyer à une autre date les autres 
notes inscrites, et la séance est levée à 10 h. 1/2. 


Le Secrétaire général, 
M. Cuannos. 


Séance du 9 mars 1917. 


Présidence de M, Banmié, président. 


Présents : MM. Bardié, Bontemps, Boubée, Daleau, 
Dubreuilh, Brouillaud, D' Boudreau, Fermaud, Flos. 

Excusés : MM. Ferbos, Coudol, Amtmann, Thomas, 

La séance est ouverte à 8 h. 45. 

Le procès-verbal précédent est lu et adopté. 

Nominatioi En ouvrant la-séance, M. Bardié fait part à 
l'Assemblée d'une décision prise par le Conseil d'administra- 
tion dans sa séance la plus récente, Notre excellent collègue, 
M. Habasque, était privé, par son état de santé, de pouvoir 
ster à nos séances et avait manifesté à pl s le 
désir d'être relevé des obligations de sa fonction de conseiller. 

Pour conserver les liens qui l'unissent à M. Habasque et 
lever les scrupules qu'il avait manifestés, le Comité l'a nommé 
conseiller honoraire. M. Ba demande à l'A: 
fier cette nomination, ce qui a lieu à l'unani 

M. le Président annonce aussi l'admi n comme membre 
tituluire de M. le comte Féry d'Escla u château de Bau- 
rech, présenté par MM. de Mensignac et Charrol. 

Le Secrétaire général communique une circulaire relative nu 
Congrès national du Livre qui doit se tenir à Paris, ces 
jours-ci. Malheureusement, cette convocation, envoyée un peu 
tardivement, est parvenue, le 6 mars, après la s: 
Comité; il n'est pas possible de déléguer un membre à Pa 
le temps est trop court pour accomplir les formalités néces- 
saires; d'ailleurs le but du Congr rapport 
avec nos travaux particuliers. 


Église Saint-Louis. Mobilier : M. Bardié lit la suite de son 
étude sur l'ancienne église Saint-Louis. C'est le mobilier qui, 
cette fois, sera l'objet de son travail. 

Il décrit, avec une compétence particulière, les belles boi- 
series de la sacristie, d'une facture à la fois sobre et élégante, 

Fait un parallèle brillant entre la chaire et celles de Notre- 
Dame, de Saint-Michel, d'une époque sensiblement contempo- 
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maux dont le dessin et l'exécution 


sont d'un réel mérite. 
Enfin les quelques tableaux peints, dont deux seulement ont 


été conservés dans l'église moderne. 
I reste à relever encore les deux reliquaires ornés de fili- 
granes entourant des émaux représentant les vues de l'ancienne 


accompagné de nombreux dessins et les photogra- 
anexées constituent une monographie très détaillée du 
monument, il vaut à son auteur d'unanimes applaudi 


Ferronneries artistiques : M. Flos soumet plusi 
récemment faits par lui pour compléter la série 
sur les ferronneries bordelaises. Quatre nouvelles planches 
d'une venue parfaite représentant une rampe d'escalier, uno 
grille intérieure et un beau heurtoir. 

M. Charrol mentionne les différentes études qu'il a relevées 
dans l'examen des publications reçues par la Société. Il 
particulièrement le remarquable catalogue des si 
et gallo-romains trouvés dans ll 
par M. Demailly, dans les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de Picardie, 1914. La thèse de M. Floch 
sur la revendication du poème de Gautier d'Aquitaine que les 
lemands avaient réussi à absorber, étude parue dans 
la Revue des Études historiques, 1916, n° 3. La relation des 
dernières fouilles à Volubilis (Maroc), par M. Chatelain, pul 
dans le Bulletin Archéologique du Comité des travaux scienti- 
fiques, 1916. 


pelle ensuite le renouvellement de la Com- 
tions. Après le premier vote fait au serutin 
de liste, MM. Amtmano, Boubée, Dubreuilh, Fermaud sont 
élus pour l'année 1917. 

Aucune autre communication n'étant présentée, la séance est 


levée à 10 h. 1/2. 


Le Secrétaire général, 
M. Cnannoz. 


Séance du 13 avril 1917. 
Prési 


nee de M. A. Baupif, président, 


Présents : MM. A. Bardié, Fourché, Amimann, Daleau, 
Rambié, Dubreuilh, Girault, Fermaud, D' Peyneuu, Boubée, 
Flos, D' Boudreau et Charrol. 

Erxcusés : MM. Bontemps, Thomas. 

La séance est ouverte à 8 h. 45. 

Le procès-verbal précédent e t adopté. 
le Président fait part de In mort de notre collègue 
M. l'abbé Raffiu, ancien curé-doyen de Pujols; il adresse à sa 
famille les condoléances de la Société. 
re général communique une circulaire relative 
ion italieune Neapolis. 
un appel du Comité Déchelette en faveur 
ion à la plaquette commémorative. Il est néces- 
e que notre Société figure en bonne place parmi ceux qui 
tiennent à garder la mémoire du grand savant que fut Joseph 
Déchelette. 

Dans ce but, il estime qu'un appel doit être lancé à tous les 
membres de la Société en même temps que la prochaine con- 
vocation (Adopté). 

M. Bardié annonce que le Comité, dans sa dernière séance, a 
udmis la candidature de M. Pierre Trial, présenté par MM. R. 
Ferbos et M. Charrol. 


Musée général d'Art ancien et Art décoratif : M. Fourché 
résume tout d'abord quelques considér: sur la question 
du Musée de Bordeaux. Il rappelle les tentatives qui ont été 
faites à diverses époques pour obtenir eufin un monument 
digne de lu ville, et digne des cullectious qui viendront s'ajou- 
ter aux collections municipales déjà existantes. 

Comme le gouvernement se préoccupe actuellement des 
nombreuses questions qui, après la guerre, s'imposeront à l'at- 
tention de tous, et qu'il semble vouloir sauvegarder, s'il est 
encore possible, les restes de nos traditions locales et de nos 
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eu 


r sa tâche en réclam: 
la Municipalité, par l'entremise du pouvoir central, la 


es régionaux, 


Dans une exposition claire, l'auteur relate les tribulations 
qu'ont subies les différents projets, et termine en 
sans plus de retard les études nécessaires pour l' 
du Musée définitif dans lequel non seulement les savants et les 
érudits, mais aussi les artisans de toutes les branches trou- 
veraient des inspirations et des modèles pour leurs travaux 
artistiques. 

L'Amemblée accueille par des applaudissements unanimes 
la lecture de M. Fourché et le président traduit la pensée de 

en demandant s retard et 
joint aux publications, Plusieurs membres nppuient cette 
motion qui est adoptée. 

Comme conclusion, M. Fourché présente un vœu de 
u Ministre; ce vœu, dit M. Bardié, sera précédé 
du rapport comme exposé des motifs. 


Fouilles à Lamothe : M. le D' Peyneau a la parole pour 
communiquer les résultats nouveaux de ses fouilles à Saint- 
Jean de Lamothe, 11 rappelle que Jouannet, en 1817, lors de 
la réfection de la route de Bordeaux à La Teste, ft des tri 
téressantes consignées par lui dans les actes de l'Aca- 
. Mais ces fouilles ne furent pas poussées assez loin et 
l'oubli se fit peu à peu. 

I a fallu un intervalle presque centenaire pour que le hasard 
ft reprendre au mème endroit la suite des fouilles de Jouunnet. 

La campagne de 1916 n'a pas été aussi fructueuse eu récolte 
d'objets, mais elle a absolument déterminé 
l'auteur que c'était bien la ville de Boi 
fondée vraisemblablement dans les premières années de la 
maine, fut détruite au moment de l'invasion des 
et Arcadius, vers 407. Elle avait bien 
subi des déprédations à d'autres époques, notamment vers 276, 
mais Ia ruine du v* siècle fut complète. La population fut dis- 
persée et la ville ne se releva jamais. 
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Les dégagements de cette année ont permis de retrouver les 
substructions de plusieurs habitations avec caves souterraines 
qui indiquent bien une installation de longue durée et non un 
habitat momentané. 

M. le D' Peyneau étudie ensuite, d'après les traces qu'ils 
ont laissées, les populations de cette époque, les Celtes, l'im- 
portance et les bornes de leur migration, les caractéristiques 
anatomiques et les souvenirs qui se sont conservés jusqu'à 


nous. 

Le mémoire de M. le D' Peyneau est solidement préparé et 
tenu par de nombreuses références, ai l'Assemblée 
cueille-t-elle par de vifs applaudissements et son insertion 
au Bulletin est demandée, mais l'auteur, désirant faire un seul 
bloe de ses communications, cette note sera fusionnée avec 
les travaux précédemment présentés. 

L'ordre du jour étant épuisé et aucune autre communication 
n'étant demandée, |! nce est levée à 10 h. 45. 


Le Secrétaire général, 


M. Cnanno. 
Séance du 20 juillet 1917. 
Présidence de M. A. Banoié, président, 


Présents : MM. Bardié, Fourché, abbés Léglise et Darley, 
Mit et M. Cruse, MM. Amtmann, Dalenu, Girault, Boubée, 
Dubreuilh, Flos, Thomus et Charrol, 

La séance est ouverte à 8 h. 45. 
erbal de la réunion précédente est lu et adopté. 


Le à In séance accompagné de M Cruse, su 


Le secrétaire général communique la correspondance 
comprend deux lettres de nos confrères mobilisés et une c 
culaire relative à une publication. 


Question du Musée : M. le Président annonce que la question 
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du Musée a fait un pas décisif depuis la précédente réunion. 
La délégation de la Société Archéologique a été reçue par 
M. le Préfet auquel elle a exposé l'état actuel. M. le Préfet 
beaucoup intéressé aux tribulations successives par les- 
quelles étaient passés tous les projets envisagés jusqu'ici, et a 
promis que cette fois la décision du ministre serait respectée. 
IL fallait installer à Bordeaux un Musée d'art indusiriel et 
d'art ancien. Il s'emploierait pour sa part à faciliter et hâter ln 
solution. 

La Com: ion s'est retirée en remerciant M. le Préfet de 
son bienveillant appui. 
ié joute que, comme suite à cette intervention, il ÿ 

re au rapport de M. Fourché le très com- 

plet et très précis rapport que M. Bouchon avait fait à lu Com- 

ission départementale d'art appliqué, communiqué ultérieu- 
rement à la Suciété Archéologique. 

L'Assemblée vote l'impression de ce document et sa jonc- 
tion au travail précédent. Le tout sera envoyé aux personna- 
lités élector usceptibles de donner une suite au vœu de la 
Société. 


Décoration moderne de 
sur l'archéologie et cert 


églises : M. Fourché lit un travail 
es productions de l'art religieux 
contemporain, C'est au mauvais goût, qui trop souvent préside 
à l'ordonnance et à la décoration de nos égli que M. Fourché 
tient à dire son fait, Et c'est juslice, eur il est profondément 
regrettable de voir de vénérables statues, productions savantes 
uives des siècles écoulés, remplacées par des moulnges faits 
In douzaine sans curactè istiques, colorés de teintes 
criardes, de dorures trop crues, sans charmes, grâci 
rations; c'est a le bariolage hurlant de certaine: 
quand ce ne sont pas les essais malencontreux d'un peintre 
polychromiste qui pense que ces productions piteuses sont d’un 
effet plus plaisant que le badigeon uniforme où la simple p: 

du temps. 
Comme conclusion, M. Fourché demande que MM. les Curés 
veuillent bien se laisser guider par des compétences lorsqu'une 
Soc. ancue — XXXVIL — P.-V. 1915-1916-1 
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ne adjonction de statuaire sera décidée dans 
erait la raison même, mais. 
jon de M. Fourché est fortement applaudie. 


La commun 


Boiserie vendue : M. Bardié signale à l'Assemblée la dispari- 
tion d'une boiserie assez curieuse, autrefois siluéo dans une 
maison du cours de Tourny. Il en montre des reproductions. 
Ces boiseries, achetées par un antiquaire, sont sur le point de 
passer en Amérique. D'un style Louis XVI, gracieux, encadré 
de lignes sobres mais fermes, avec glace et motifs à panneaux 
sculptés, ce boisnge est fort réussi et il est regretteble que 
l'étranger nous enlève peu à peu nos productions artistiques. 


Ferronneries : M. Flos soumet quelques dessins qu'il se pro- 
pose de joindre à l'importaute série déjà prète, et formant 
l'album des ferronneries artistiques de Bordeaux. 

Un beau heurtvir, une porte en fer d'un travail inouï, deux 
grilles de balcon sont le butin mensuel. Toutes ces pièces sont 
du plus grand intérêt, 

MM. Bardié et Flos sont remerciés de leurs travaux. 


Le Musée Mestreau : M. À. Dubreuilh lit quelques réflexions 
qu'il a faites en visitant récemment le Musée Mestrenu, de 
Saintes. 

Installé avec amour dans un vieil hôtel de l'ancienne ville 
Suutone, par un amateur d'un goût éclairé et averti, ce Musée 
pou servir de modèle à un grand nombre de fondations 
officielles. 

Eu dehors des belles pièces qu'il avait acquises pour sa 
collection, M. Mestreau a tenu à restituer quelques traces de 
la vie rurale d'autrefois. Les ustensiles de cuisine notamment 
ont été soigneusement recueillis par lui et mis en valeur duns 
un cadre qui rappelle complètement son époque. On ne peut 
que louer sans réserves M. Mestreau de sa création qui est 
acquise définitivement à la ville de Saintes. 

La note de M. Dubreuilh est adressée à la Commission des 
publications et son auteur remercié. 
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La guerre de l'Indépendance américaine : M. Charrol com- 
munique quelques renseignements sur la collaboration fran 
dans la guerre de l'Indépendance américaine (1777 à 1782). 

D'après quelques documents officiels qu'il eut en mains il ÿ 
a quelques années, l'auteur montre quelle fut l'importance de 
celte collaboration en ce qui concerne notamment les soldats 
es de notre région ayant fait partie tant 
des escadres du comte d'Estaing, du comte de Grasse, de 
Guichen, de Ternay, de Vaudreuil, que des armées de 
Lafayette, de Rochambeau, composées des régiments de Bour- 
bonnais, de Soissonnais, de Saintonge, de Gätinais, de Foix, 
et des off eulement des régiments de Deux-Ponts, d'Age- 
is, d'Hainault, de Dillon, de Walsh, et les bataillons d'ar- 
ie d'Auxonne et de Metz qui tous concoururent à l'affran- 
ement définitif des « Insurgents 
Ces renseignements sont écoutés avec un vif intérêt, 

Le secrétaire général lit ensuite la liste des ouvrages reçus 


dans le trimestre écoulé en extrayant les articles curieux qu'ils 
renferment. 


ation n'étant présentée, M. le Prési- 
tants de leur participation et déclare 
lose la session 1916-1917. 

La séunce est levée à 10 h. 1/4. 
Le Secrétaire général, 

M. Cuannoz. 


Séance du 11 octobre 1917. 


Présidence de M, A. Banoié, président. 


Présents: MM. Bardié, Fourché, abbé Darley, Boubée, Flos, 
D' Boudreau et Churrol. 

Ezeusés : MM. de Mensignac, Dubreuilh, Klipsch. 

La séance est ouverte à 9 heure: 

M. le Président ouvre la le session 1917-18 en invi- 
tant ses collègues à redoubler d'efforts en vue d'augmenter le 
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nombre des notes et travaux qui donneront plus d'intérêt à nos 
séances. La matière ne manque pas, un peu de dévouement de 
Ja part de chacun accroltra l'influence de notre Société. 

M. Bardié retrace les questions dont l'étude s'est poursuivie 
pendant les vacances. Il expose longuement celle du Musée 
d'art décoratif vote du projet du Maire par 
le Conseil mun ons engagées aussitôt auprès 
de l'autorité supéri du rapport de M. Bouchon 
qui a permis de contrebalancer ce vote malencontreux, puis 
n de certains cons faits de cette solu- 
tion et l'approbation de notre demande par plusieurs person- 
lités électives, conseillers généraux, députés et sénateurs 
devant laquelle le projet est abandonné en faveur d'une autre 
combinaison: 

M. Bardié tient à exp remerciements 
à M. Fourché qui a été l'âme de ce mouvement et s'est dévoué 
rement dans la partie épistolaire. 

‘Assemblée approuve l'œuvre poursuivie ct remercie cha 
leureusement MM. Fourché et Bardié de leur heureuse inter- 
vention. 

Correspondance : M. le Secrétaire général communique 
deux lettres de collègues mobilisés auxquels il a été répondu 
et communique avec éloges le travail de M. l'abbé Darley sur 
les premiers apôtres de Bordeaux dont la Société n eu déjà la 
primeur, 


Médaille de la guerre d'Amérique (1776-1783) : M. Charrol 
présente une belle médaille en argent frappée à l'occasion de 
l'issue heureuse de la guerre de l'Indépendance américaine et 
destinée à commémorer la large participation que la France 
a prise dans cet événement. 

Signée de Dupré, la pièce est d'une fort belle venue, D'un 
côté, une tête de femme les cheveux au vent; de l'autre, une 
allégorie représentant la France casquée couvrant de son 
bouclier un petit enfant étouffant deux serpents, pendant qu'un 
léopard cherche à l'atteindre. 

La pièce est vivement admirée et la note qui l'accompagne 
est renvoyée à la Commission des publications. 
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Dessins de ferronnerie. Flos soumet trois nouveaux 
de ferronneries bordelnises. Faits avec tout le soin et 
favorablement 


des 
l'exactitude possibles, ces dessins sont 
accueil! leurs devanciers. M. Flos est chaudement félicité 
par les 

Sur la demande de M. Fourché, la Société va réclamer à 
l'Hôtel de Ville la statuette du Georges de la rue du Pas- 


L'objet ayant été enlevé tout récemment de sa niche, il y a 
lieu de ne pas retarder les pourparlers. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 


Le Secrétaire général, 
M. Cnannoz. 


Séance du 9 novembre 1917. 
Présidence de M. À. Ban, prési 


Présents : MM. Bardié, abbé Léglise, abbé Darley, Dubreuilh, 

D’ Boudreau, Flos et Charrol. 

MM. Fourché, Coudol. 

ouverte à 9 heures. 

erbal précédent est lu et adopté. 

M. le Président fait part à l'Assemblée du décès de notre 
excellent confrère M. Habasque dont l'état de santé était 
dev 2 précaire pendant ces derui 
r supposer une fin aussi rapide. 
se de ce magistrat duté d'un carac- 
a cousacré tant de son ardeur aux 


tère 
sociétés dont 

C'est une grande figure qui disparait, mais 
vivra dans notre groupement où il ne comptait que des amis. 

Don au Musée : M. Charrol présente un travail offert par 
M. Bordesoulle à la Suciété : c'est une Carte manuscrite de 
l'ancien Bazaduis en 1789. Ayant été amené pour des travaux 
personnels à consulter de nombreux ducuments dans les archives 


a mémoi 
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es, l'auteur a relevé avec une conscience scru- 
saillants ou curieux de l'histoire de cette 
région et il en a dressé la carte détaillée. C'est un double de 
celle earte qui nous est offert. 

Le président remercie M. Bordesoulle de son don. 


Statuette de saint George: M. Bardié présente la statuette 
de saint Georges qui était nichée dans la maison à l'angle des 
rues Saint-Siméon et du Pas-Saint-Georges. 

En l'accompagnant d'une note très étudiée sur la technique 
de l'œuvre et les détails d'exécution, l'auteur rappelle en quel- 
ques mots l'historique de ce petit monument, la date de son 
édification (1818) et Le nom de l'artisan qui l'a sculpté. 

Sans être un vrai chef-d'œuvre, cette statuette est intéres- 
nte par l’habileté avec laquelle le sculpteur a racheté les 
différences de plans. 11 y avait, en effet, une difficulté réelle à 
camper uu homme à cheval dans un si petit espace. L'artiste 
s'en est tiré à son honneur, grâce à un urtifice de posture qui 
offre un certain mé: 

On sait que la maison sur laquelle elle était plncée va être 
in mment démolie, m grâce à la sollicitude de M. le 
Maire et de M. Boubis, adjoint aux Beaux-Arts, la statue sera 
placée sous notre sauvegarde au Musée du Vieux Bordeaux 

L'auditoire remercie M. Bardié de son étude très intéres- 
sante, qui sera insérée dans notre Bulletin. 


La porte Royale : M. l'abbé Léglise lit un travail sur la 
dénomination de la « porte Royale » à lu cathédrale Saint- 
André de Bordeaux. On croyait généralement que le nom de 
Royale lui venait de ce qu'anciennement les rois de France 
passaient bar cette porte en entrant dans le vaisseau de l'é, 

L'auteur rappelle que dans l'ancien monde gallo-romain le 
nom de « Royale » s'appliquait à la porte principale ou entrée 
principale d'un monument, voire même d'une simple maison. 
Un texte d'Ennodius ne laisse aucun donte à cet égard; d 
leurs Ducange admet cette appellation et de nombreux extraits 
auteurs divers la confirment. 
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M. l'abbé Léglise conclut donc que ce nom n'étant plus 
usité a perdu son sens général, mais est demeuré avec un sons 
particulier appliqué à la cathédrale de Bordeaux. 
Ce travail est vivement applaudi et envoyé à la Commission 
des publications. 


Découvertes à Pauillac : M. Guignaber, de Pauillac, fait 
part de ln découverte de plusieurs sarcophages autour de 1 
chapelle Saint-Vincent de Trompeloup; malheureusement, la 
plupart de ces sépultures ont été brisées et leur contenu di 
notre collègue ait pu prendre les mesures de 
rvation qui étaient nécessaires, n'ayant été prévenu que 
ment. Il espère être plus heureux si de nouvelles trou- 
sont sigualées. 
Dessin de ferronneri 


M. Flos présente un dl 
quable du lutrin de l'église Saint-André, Ce lutrin, en fer forgé, 
est une pièce de grande valeur. L'artiste a saisi, avec une mai. 
trise souple et ferme, les lignes et les ornements de ce meuble, 
et sa reproduction est aussi belle que l'original. 
1 soumet uu album publié par le Conseil municipal 
à l'occasion du buptème du prince impérial, fils de 
Napoléon III. Ce volume, fort rare, vient de lu bibliothèque de 
M. A. Hautreux, au nom de qui il est offert. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 h. 45. 


Le Secrétaire général, 
M. Cuannoz. 


La séance est ouverte à 8 h. 45. 

Présents : MM. Bardié, Fourché, Bontemps, Brouillaud, 
Cruse, Dubreuilh, Flos, Rambié et Charrol. 

Excusés : MM. Amtmaun, Thomas. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 


Google ER CE CAEOEN 


Décès de M. A. Girault : M. le Président fait part à l'As- 
semblée de la mort de M. A. Girault, qui était à la fois notre 
doyen et dernier membre fondateur. En quelques mots émus, 
M dié retrace la vie, toute de travail et de recherches, de 
l'artiste aimable, obligeant et érudit que fut notre ancien 
collègue. Comme maître et comme savant, sa méthode s 
toujours de la nature et il y puisa les règles de son enseigne 
. L'homme a disparu, mais tous ceux qui l'ont 
connu conserveront le souvenir de son caractère bienveillant, 
de sa modestie si courtoise et de In dignité de sa vil 

Nouveau membre : M. Bardié annonce que, dans sa séance 
précédente, le Comité a ad comme membre titulaire 
M. Em. Calvet, 22, rue d'Aviau, sur la présentation de 
MM. Descamps et Charrol. 

Il communique ensuite une lettre de M. Amimann annonçant 
que M®* Habasque n été très sensible à la démarche faite 
auprès d'elle par la Société à l'occasion de la mort de son 
et que les publications par lui seront offertes à notre 
bibliothèque. 

En outre, M. Amtmann a accepté de faire la notice nécrolo- 
gique qui sera insérée au Bulletin. 

Dons au Musée : M. Bardié soumet 35 jetons en argent de 
commissaire des guerres, trésor royal, elc., offerts par 
M. Fourché au Musée; ces pièces sont intéressantes et rares. 
IL présente aussi un tableau à l'huile de P. Lacour, dont 
M. Fourché s'est dessaisi en faveur du Musée. Ce tableau est 
l'esquisse du Port de Bordeaux, du côté des Chartrons, et 
l'original est au Musée mun 

L' 


eu terre cuite trouvés à Bordeaux ; il les offre aussi au Musée. 

Testament curieux du XVI siècle : M. Fourché commu- 
nique le testament d'un ma, en 1774, qui 
contient quelques particularités an certaines de 
ses clauses. Le testateur, Jean Dulamon, président au Parle- 
ment de Bordeaux, possesseur d'une belle fortune, dispose à sa 
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tif. Il tient à ce que, en 
dehors des libéralités qu'il leur lai chaeun de ses parents 
touche …. 5 sols en souvenir de lui, et éomme pour quelques- 
uns d'entre eux c'est la seule attribution, ces héril Jà n'ont 
pas eu lieu d'être fort satisfa 

Cette note est très applau 


et son auteur remercié, 


Décoration artistique d'une maison, rue Neuve : M. Bardié 
présente un mémoire sur l'ensemble de la décoration d'une 
inaison de la rue Neuve ; celte maison, construite vers le mili 
du xvm* siècle, est fort intéressante pour 
tration des styles. Jolies boise ligues 
sées de quelques motifs de Louis XVI. Eucadrements de glaces 
avec moulures ornementées, retraits en voussures accompa- 
gnant la cheminée, plafond à corniches, ferronneries d'un 
mouvement gracieux, tous ces détails sont bien étudiés et l'on 
sent que les artisans qui ont effectué ces motifs possédaient 
bien la mait de leur art. 

Sur la façade, un entablement à corniche profonde, une des 
plus importante connaisse, dit M. Bardié ; enfin une 
porte intérieure curieuse, carelle possède des dessins Empi 
Tout dans cet immeuble est sujet à rtation. Îl est regret- 
table que les titres de propriété ne donnent aucun renseigne- 
ment précis, on aurait simé à connaître le nom de ceux qui 
ont produit ces œuvres. 

Les explications de M. Bardié sont entendues avec un inté- 
rét soutenu et sa note est renvoyée à la Cons des publi- 
cations. 

Ferronneries ar! 
qu'il a relevés 
des allées de T 
tel est le bilan de ces derniers jours. 

L'Assemblée remercie M. Flos de la communication de son 
travail, dont le fini est réellement remarquable. 


iques : M. Flos montre quelques dessins 
rd de la promenade, Une jolie imposte 
tres ferronneries intéressantes, 


a 
deux 


Prospectus commerciaux, XVIIF siècle : 


M. Charrol sou- 
met deux prospectus de marchands bordel î 


ele. 


du xvu 
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Ces pièces sont amusantes par la profusion de: 
mérés, l'une est relative aux objets de coutelle: « clinquail- 
lerie », ménage, etc. tre aux draps divers, toiles et étoffes 
assorties, décrits avec tous les détails possi 

Ces pièces ont été prètées par M. Pan, médecin à Sainte- 
Croix-du-Mont, auquel elles appartiennent. Toutes deux ont 
d'ailleurs servi de bordereaux pour des marchan( ‘énoncées 
au dos, 

Les remerciements de la Sociéti 
seur. 


sont andre 


up 


Élections : L'ordre du jour appelle ensuite le renouvelle- 
ment des membres du Conseil dont les pouvoirs expirent la 
première année de leur élection : MM. Amtmann, Bardié, 
Coudol, Etchart et Nicolaï, membres sortauts, sont réélus 
pour trois ans. 

Aucune autre communication n'élant présentée, la séance 
est levée à 10 h. 25. 


Le Secrétaire géneral, 
M. CuannoL. 


Google M re ee 


Lr 


NÉCROLOGIE 


G.-P. DAGRANT 


Trésorier honoraire de la Société 


L'année 1915 a vu disparaitre un de nos collègues 
dont le talent et la compétence avaient contribué au 
développement d'une grande industrie artistique dans 
le Sud Ouest. 

Né à Bordeaux, le 13 septembre 1839, Gustave-Pierre 
Dagrant montra de bonne heure de grandes aptitudes 
pour le dessin. Lauréat de l'École des Beaux-Arts de 
Bayonne, ses goûts le conduisirent bientôt vers cette 
section de la peinture décorative, le vitrail, qui se 
prête si bien à des eflets séduisants et variés. 

Après quelques années passées dans l'atelier de Villiet, 
il fondait à Bayonne, en 1864, une fabrique de vitraux 
peints. Onze ans plus tard, l'extension de ses affaires 
l'obligeait à transporter à Bordeaux le siège de son 
atelier et, peu de temps après, les commandes affluaient 
de tous côtés. 

Grâce aux qualités de ses travaux, médaillés dans 
les grandes expositions locales, on lui confiait les ver- 
rières d'un grand nombre d'églises de la région, que 
nous avons pu remarquer au cours de nos promenades, 
ainsi que celles des cathédrales de Bayonne, Dax, 
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Bilbao, Vitoria, Port-au-Prince, Lima, Valparaiso, Dia- 
mantina, car sa renommée avait été consacrée à l'étran- 
ger, enfin les verrières de la basilique de Lujan (Rep. 
Argentina) obtenaient tous les suffrages (cette église 
ne contient pas moins de trois cents motifs divers 
peints sur verre). 

Entré dans la Société dès les premières années de 
sa fondation, M. Dagrant était bientôt chargé, par la 
confiance de ses collègues, de suppléer M. Domengine, 
trésorier, et lorsque l'âge trahit l'ardeur de ce dernier, 
M. Dagrant se consacra tout entier aux fonctions peu 
récréatives de gestionnaire de nos fonds. Est-il besoin 
d'ajouter que sa gestion fut un modèle d'exactitude et 
que, dans de nombreuses circonstances, l'influence de 
son esprit pondéré et pénétrant sut éviter des expé- 
dients qui auraient pu avoir une répercussion fâcheuse 
sur nos finances ? 

Il nous a souvent narré le plaisir qu'il éprouvait à 
se retrouver au milieu des collègues qui avaient la 
plus cordiale sympathie pour son caractère droit et la 
fermeté de ses convictions. 

Après la disparition de son épouse, M. Dagrant se 
retira de la vie publique que, comme tant d'autres, il 
avait un moment abordée. Ses longs services comme 
membre du Comité consultatif des Beaux-Arts et du 
Conseil de perfectionnement de l'École des Beaux-Arts 
et des Arts décoratifs de Bordeaux, l'avaient fait envoyer 
à l'Hôtel de Ville comme conseiller muni 
charger, à plusieurs reprises, de présenter le budget 
des Beaux-Arts. 

C'est à cette époque qu'il demanda la relève de ses 
fonctions de trésorier; le comité lui adjoignit M. Tho- 
mas et, peu après, lui conférait l'honorariat de ce titre. 
11 fut, à cette occasion, l'objet d'une manifestation de la 
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part de ses collègues qui lui offrirent une plaquette 
d'argent commémorant les vingt unées consa- 
crées au développement de la Société. 

Cette récompense lui fut très sensible, c'était pour 
lui une marque précieuse et tangible de l'importance 
de son labeur et de l'estime de nos associés. 

Mais l'âge inexorable était survenu, une cruelle 
maladie étreignit, sans l'affaiblir, sa forte intelligence ; 
c'était une épreuve de plus qu'il supporta avec sa foi 
de croyant. 

La mort ne le surprit pas;il s'était depuis longtemps 
préparé à ; comme le bon moissonneur de 
l'Écriture, il s'éteignit, entouré de l'affection de ses 
enfants et de ses amis, en règle avec sa f fait des 
œuvres qu'il avait accomplies. 


GEORGES LAJUS 


inflexible destin s'est acharné également sur un 
autre denos collègues qui aurait pu apporter à la Société 
un concours précieux et un dévouement sans bornes. 
M. Georges Lajus était un de ceux sur lesquels nous 
avions quelque droit de compter. 

Nous co! ions M. Lajus de longue date et des 
relations s'étaient nouées entre nous depuis le temps 
où l'on édifiait, sur les Quinconces, les bâtiments de 
l'Exposition maritime internationale de 1907. 

Délégué auprès des sections 1 et 111, ces fonctions 
nous appelaient souvent en consultation auprès du 
commissariat général, et nous pouvions ainsi constater 
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un certain. flottement dans ces bureaux où aurait dû 
régner la méthode la plus rigoureuse. 

Mais aussilôt que Georges Lajus fut chargé des 
études d’architecu les difficultés s'aplanirent comme 
par un coup de baguette; les solutions ne furent plus 
aussi heurtées, les projets furent mieux présentés et, 
grâce à sa volonté ferme et patiente à la fo réalisa 
la coordination des efforts pour le but commun: 

Aussi avions-nous salué avec joie sa participation à 
notre Société, et l'œuvre du Musée du vieux Bordeaux 
avait acquis, ce jour-là, un de ses plus fermes dléfenseurs 

Chargé d'un des services d'architecture à la mairie 
de Bordeaux, il s'efforça de faire prévaloir les vieilles 
traditions artistiques des maitres du xvin‘ siècle et 
conserver ces belles productions que les architectes de 
la grande époque avaient semées dans notre cité. 

I les étud avec une foi d'apôtre et toule son 
ambition se bornait à être le fidèle disciple de ces 
illustres devanciers. 

Depuis nombre d'années, il avait rassemblé un cer- 
tain nombre de Libelots ou souvenirs curieux rappel 
les vieux logis de notre ville, et fidèle à son désii 
maintes fois exprimé, sa sœur, M“ Lajus, a transmis à 
notre Musée ces épaves d'un cher disparu. 

Elles auront pour la Société un double intérêt et sile 
simple visiteur n'y voit que des spécimens curieux de 
l'industrie de nos ancêtres, elles rappelleront pour nous 
le souvenir d'un excellent confrère trop tôt enlevé à 
l'estime de ses ami 
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BIBLIOGRAPHIE 


Tnavaux pe M. L'assé Breuis. 


A la suite de son intéressante conférence du 12 mars 1915, 
et pour en conserver un souvenir encore plus durable, nous 
avons demandé à M. l'abbé Breuil de donner à notre biblio- 
thèque quelques uns de ses nombreux travaux. 

Ce dernier, avec une obligeance parfaite, nous # adressé 
aussitôt toutes les publications dont il pouvait disposer. 

La Société tout entière lui exprime ses sentiments de gra- 
ti pour cette libéralité qI ichit sa section préhistorique 
de travaux précieux. 

Nous engageons fortement nos confrères à consulter ces 
brochur 


e des ouvrages : 
L'aurignatien présolutréen, par H. Br 
in-8* de 48 pages. 

Études de morphologie paléolithique, par H. Breuil. Paris, 

in-8° de 48 pages. 

1 roches ornées de France et d'Espagne, 
Leroux, 1942, in-8° de 42 pages. 
rupestres du bassin inférieur de l'Ébre. 1, De 
Calapata à Cogul; 11, Cogul, par H. Breuil et J. Cabré Aguilo. 
Paris, Masson, 1909, in-8° de 24 pages. 

Les peintures rupestres.… 11, Albarracin (leruel), par 
H. Breuil et J. Cabré Aguilo. Paris, Masson, in-8* de 8 pages. 

Les peintures rupesres.… IV et V, Alpéra et Ayora, par 
H. Breuil, P. Serrano-Gomez etJ, Cabré Aguilo. Paris, Masson, 
1812, in-8° de 32 pages. 

Les peintures rupestres.… NI, Atapuercn, Tortosilla, Velez 
Blanco, Sierras Morena et Toledo. Fouilles dans la province 


Paris, Vigot, 1909, 
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de Santander, par H. Breuil et H. Obermaier. Paris, Masson, 
1913, in-8° de 16 pages. 

= Rapports sur les travaux de l'Institut de Paléontologie 
humaine (1913). Fouilles du Castillo de Puente-Viesgo, Pein- 
tures de Llanez, Riba de Sell, Miranda del Rey. Fou 
Bavière par H. Breuil et H. Obermaier. Paris, M 
in-8° de 38 pages. 

Dessins rupestres d'Espagne (note d'ensemble), par H. Bre! 
8. 1. n. d., in-8° de 2 pages. 

L'âge du bronse dans le bassin de Paris, ornements de corps, 
de vêtements, d'é ntet de harnachement. Paris, Masson, 
1907, in-8* de 22 page: 

Remarques sur les divers niveaux archéologiques du gisement 
de Spy (Belgique), pe H Breuil. Paris, Aleuv, 1912, in-8* de 
6 pages. 

Les subdivisions du paléolithique supérieur et leur significa- 
tion, par H. Breuil. Genève, 1912, in 8° de 72 pages. 

Peintures et gravures préhistoriques dans la grotte du Mas- 
d'Azil, par le comte Bégouen et H. Breuil. Toulouse, Privat, 
1913, in-8* de 8 pa 

Remarques au sujet du squelette recueilli an Moustier, par 
H. Breuil, n-8* de 2 pages. 

Observations sur les gravures problématiques trouvées à 
Rivière (Landes), par H. Breuil. Le Mans, Mounoyer, 1912, 
in-8 de 8 pag 

Les gravures sur cascade stalagmitique de la grotte de la 
Mairie à Teyjat, par L. Capitan, H. Breuil, D. Peyrony, 
P. Bourrinet. Genève, 1912, in-8* de 19 pages. 

La Croze à Gontran (layac), par L. Cupitan, H. Breuil et 
D. Peyrony. Paris, Alcan, 1914 de 4 pages. 
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COMMUNICATIONS DIVERSES 


LES ARTS ANCIENS ET MODERNES 
UN MUSÉE A BORDEAUX 


Par M. Georges BOUCHON. 


Le Comité régional des Arts appliqués, dont Bordeaux est 
le centre, ayant demandé à ses membres de vouloir bien exposer 
leurs idées personnelles sur l'ensemble des questions soumis 
à leur examen, M. Georges Bouchon, rapporteur de la Com- 
mission de « Propagande, Musées et Expositions » de ce Comi 

a présenté les observations que nous publions ci-après. 
ne constituent qu'une esqu 
et non une étude sur un sujet qui, pour être traité à fond, 
exigerait un gros volume. 

Le Comité régional a cependant jugé que ce rapide aperçu 
présentait un séance du 7 avril 1916 
il l'a adopté à l' 

La Société Archéologi urs membres font 
partie de ce Comité, ayant demandé à M. Georges Bouchon de 
lui communiquer ces notes, notre collègue lui en a donné 
connaissance dans sa réunion du 6 juin 1916. 

La Société Archéologique, constatant qu'elles répondent aux 
sentiments maintes fois exprimés par elle et estimant qu'elles 

Soc. ane, — XXXVIL — Mémoires 1 
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rentrent dans le cadre de ses travaux, en a décidé la publi- 
cation, En voici le texte intégral : 


« La réorganisation et la rénovation de l'Art indus- 
triel ou des Arts appliqués à l'industrie n'est pas une 
question nouvelle : il y a longtemps qu'elle est à l'ordre 
du jour et que tous ceux que préoccupe l'avenir de 
nos industries d'Art, c'est-à- le maintien de notre 
richesse nationale, recherchent les moyens de conser- 
ver, en la développant, la suprématie artistique de la 
France, On ne saurait, en effet, oublier que, durant 
des siècles, notre pays a dil avec une maltrise incon- 
testée, le mouvement artistique du monde entier. 

» Sans remonter trop haut, nous nous bornerons à 
rappeler que le Gouvernement, ému de la situation de 
nos industries et de l'apport sans cesse croissant des 
productions étrangères, confiait, il y a un peu plus de ‘ 
vingt ans, à un de nos amis, critique d'art, M, Marius 
Vachon, la mission d'étudier, dans toute l'Europe, l'or- 
misation des institutions créées en vue du dévelop- 
cment des industries d'Art. Comme suite à cet impor 
tant labeur, le ministre de l'instruction publique et 
des Beaux-Arts chargeait, en 1896, M. Marius Vachon 
de visiter les grands centres d'industries d'Art des 
départements et de se renseigner sur la siluation de ces 
industries, leur fonctionnement et out sur l'orga- 
nisation des institutions d'enseignement artistique et 
technique en France. 

» M. Marius Vachon se mit à l'œuvre et, en 1897, il 
publiait, dans un volumineux rapport, les résultats de 
sa Lrès consciencieuse enquête. 

» Nous ajouterons que dans la séance du Comité con- 
sultatif des Beaux-Arts de la ville de Bordeaux en date 
du 5 mars 1898, ce rapport fut examiné et loué avec, 
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cependant, quelques réserves unanimement approu- 
vées. 

» Tout récemment enfin, au mois de février dernier (1), 
M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie enquè- 
tait, de son côté, sur les métiers et les industries du 
commerce de Bordeaux retevant de l'Art appliqué. 

» Dans ces travaux antérieurs — et c. ement nous 
ne les citons pas lous — on trouvera une ample mois- 
son de documents. Ils pourront aider au travail qui 
nous incombe et aux nouvelles enquêtes qui en seront 
les préliminaires indispensables. 


» La disparition ou l'amoindrissement, au point de vue 
de l'importance et de la valeur artistique, de certaines 
de nos industries tient, croyons nous, à des causes 
multiples. 

» La transformation des conditions économiques par 
suite des facilités survenues dans les moyens de com- 
munication; la substitution, dens une foule d'indus- 
tries, de la machine à la main de l'ouvrier ou de l'ou- 
vrière ;la centralisation à outrance qui était en honneur 
durant Lout le xix° siècle et qui semble être encoi 
aujourd'hui une des bases regrettables — à notre senti- 
ment — de nos institutions; l'envahissement de nos 
marchés français par la camelote étrangère et surtout 
allemande; les wrusts; la crise de l'apprentissage; la 
préoccupation des parents de voir l'enfant, füt-ce dans 
un métier de manœuvre, apporter, le plus rapidement 
possible, sa contribution aux dépenses du ménage; le 
goût du bibelot ancien qui, dans beaucoup de familles 


{1) Secrétariat de La Chambre de commerce 
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fortunées, s'est transformé en 
goût et a donné naissance à ces innombrables indus- 
tries de faux arts industriels qui inondent les bazars 
et les magasins de modernes antiquités, grotesques 
imitations vendues très cher, d'où la dépravation du 
sentiment de l'art vrai ct l'annihilation des efforts 
créateurs des véritables artisles, p: sent être les 
principaux facteurs de celte décadence — relative, 
empressons-nous d'ajouter. 

» Il est peut-être aussi un autre agent encore plus 
dangereux : le drainage, par certaines institutions 
financières, de la fortune de la France qu'elles vont 
porter à l'étranger pour y créer des établissements 
destinés à nous faire concurrence; à forger des armes 
contre nous. C'est le mirage chatoyant et trompeur 
de forts intérêts, ce sont les grosses opérations, excel- 
lentes pour ceux qui les lancent, mais souvent désas- 
treuses pour les infortunés naïfs qui s'y laissent pren 
dre, qui, maintes fois, ont détourné les fonds français 
de nos industries. Et, durant ce temps, tout autour de 
nous, chez nous même, des étrangers, grâce à des 
orga ons particulières, à des encouragements et à 
des appuis de toutes sortes, fondaient des établisse- 
ments rivaux qui menaçaient d'étouffer notre essor. 

» À ces divers points de vue, le gouvernement a donc 
sa pgrt de responsabilité dans cette question. Il ÿ a 
tout un ensemble de mesures à prendre dont l'initiative 
lui incombe en grande partie. 

» En s'y intéressant d'un façon directe, le gouverne- 
ment ne fera, du reste, que suivre la voie tracée très 
logiquement par les régimes précédents dans des règle- 
ments qui n'avaient rien de politique. 
ter tous les actes publiés à ce sujet est inutile. 
Qu'il nous suffise de signaler : 


obisme et en mauvais 
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» {° Que dans l'Édit de mai 4691, concernant les Arts 
et Métiers, il était rappelé que « les marchands et les 
artisans sont une partie considérable de l'État et qu'il 
n'y a point de sujet, de quelque qualité qu'il soit, qui 
n'ait intérêt à la fidélité du commerce et à la qu 
des ouvrages auxquels les artisans travaillent 

» 2 Que des Édits de 1581, 1583, 1597, etc. , prescri- 

vaient le temps des apprentissages, la forme et la qua- 
lité des chefs-d'œuvre, les formalités de la réception 
des maîtres, etc. 
» Sans prétendre proposer le retour absolu à cette 
‘glement: on y trouverait peut-être quelques 
dications utiles, notamment en ce qui concerne 
pprentissage. 


» A la base de toute industrie d'Art, quelle qu’elle soit, 
le dessin doit tenir, nous ne dirons pas une des princi- 
pales, mais la première place. Sans le dessin, sans cette 
étude primordiale, un ouvrier d'art, quelque bien doué 
qu'il soit, ne sera jamais qu'un praticien de second 
plan. Il importe donc d'envisager, tout d'abord, l'or- 
ganisation de cet enseignement auquel s'ajoutera, bien 
entendu, celui des diverses sections de la géométrie, 
de la perspective, du dessin linéaire, ete. 

» À Bordeaux, c'est chose facile: nous avons la bonne 
fortune de posséder une École municipale des Beaux- 
Arts dont les succès ne se comptent plus, dans laquelle 
l'Art pur s'épanouit à côté de l'Art industriel, car nom- 
breux sont les directeurs ou les chefs de travaux 
d'établissements d'Art industriel qui ont fait leur édu- 
cation à l'École de Bordeaux. De très légères modifica- 
tions dans son organisation, le développement de ses 
cours de dessin et de modelage, l'adaptation — si la 
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nécessité s' nposait — de certaines de ses sections 
d'enseignement à la préparation d'ouvriers d'art pour 
des industries nouvelles, permettraient, sans porter 
ä son œuvre dont la valeur s'est si souvent 
de développer son importance et d'aiguiller, 
diverses indus ils auraient un avenir 
les jeunes gens qui, il importe de le spécifier, 
avantleuradmission à l'École des Beaux-Arts, dev: 
avoir reçu dans les écoles primaires é 
supérieures de sérieuses notions de dessin. 

» L'École des Beaux-Arts, aussi bien pour les garçons 
que pour les jeunes filles, doit être, en efet, considérée 
comme une institution d'enseignement secondaire dans 
laquelle, à notre sentiment, on ne devrait être admis 
qu'après concours ou examens sérieux. 


» Cet enseignement donné, cette instruction artistique 
première acquise, l'œuvre de l'école, pour ce qui est 
de l'Art industriel, est achevée : celle du patron va 
commencer. Ce n'est que dans l'atelier, qui, selon les 
professions, a ses usages particuliers, à côté du maitre 
qui le surveillera, aidera et conseillera ses initiatives, 
sera son patron et, autant que possible, son professeur 
— tout en lui laissant la liberté de suivre, en dehors 
des heures de travail à l'atelier, les cours qui pourront 
développer son instruction artistique et professionnelle 
— que le futur ouvrier d'art se formera réellement et 
sera à même de devenir à son tour un créateur. 

» C'est l'apprentissage chez des maitres habiles qui, 
aux siècles passés, à fait la grandeur artistique de Bor- 
deaux 
ous ne savons, en effet, comment a pu se r 


pandre 
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cette légende que Bordeaux est bien une cité commer- 
gante, mais qu'elle n'est pas une ville artistique 

» Certainement celui qui l'a créée n'était jamais venu 
à Bordeaux. 11 suffit de parcourir nos voies, de regarder 
et de vouloir voir pour se rendre compte que la ville 
de Bordeaux est, par elle-même, un musée vivant pour 
l'architecte, le serrurier d'art, le sculpteur... Et, si l'on 
pénètre dans nos vieux logis, leur agencement, leurs 
menuiseries, leurs rampes, leurs peintures, leurs boi- 
series sculptées, leurs cheminées, leurs planchers de 
marqueterie.. démontrent que, dans toutes ses bran- 
ches, l'Art industriel bordelais pouvait victorieusement 
rivaliser jadis avec celui répandu dans le monde entier. 
décliné, qui 
compte toujours des protagonistes d’un réel talent : 
c'est l'architecture. Nous en trouvons la raison dans ce 
fait que, tandis que la tradition se maintient chez les 
architectes, l'élève n'a qu'à porter ses regards autour 
de lui pour se former et s'inspirer. Ce sont ses yeux 
qui, souvent, lui ont dicté sa vocation; ce sont ses 
yeux qui dirigeront ses pas dans la voie qu'ils lui ont 
tracée. 


» A Bordeaux, il est un art qui n'a jan 


» Et, ainsi, nous arrivons à la question non moins 
urgente de la création à Bordeaux d'un musée perma 
digne d'une grande 

ville: Les travaux du passé et ceux de l'époque actuelle, 
les modèles de toutes sortes qu'ont exécutés nos grands 
ferronniers, nos serruriers, nos sculpteurs 
siers, nos bahutiers, nos ébénistes, nos tapissiers, nos 
peintres décorateurs, nos marbriers, nos orfèvres, nos 
joailliers, nos bijoutiers, nos luthiers, nos fabricants 
de porcelaines ou de faïences, nos potiers, nos émail- 


leurs, nos graveurs, nos ciseleurs, elc., ete., doivent 
constituer un ensemble que nous estimons indispen- 
sable à nos futurs ouvriers d'art. Nous ajouterons même 
que si, depuis plusieurs années, l'Art industriel, en 
dehors de quelques ateliers dirigés par des artistes, 
semble péricliter à Bordeaux, une des raisons — qui 
vient s'ajouter à celles énumérées plus haut — de cet 
état de choses réside dans l'absence de musée. On 
oublie ce que l'on ne voit plus, et c'est ainsi que parents 
et enfants se sont désintéressés «le nos Arts industriels. 

» Depuis trente ans, toutes les municipalités, sans 
exception, ont reconnu la nécessité d'un musée. Dix 
fois cependant des occasions se sont présentées per- 
mettant d'en installer un dans des conditions avanta- 
geuses et chaque fois on a renvoyé à plus tard la réa: 
lisation du projet que certains esprits considéraient 
comme un objet de luxe. 

» Quelle erreur! 

» Les musées servent bien plus à l'éducation et à 
l'instruction du peuple qui travaille, du modeste 
ouvrier, de l'enfant qui cherche à savoir, que de 
l'homme riche, habitué à vivre au milieu d'objets de 
valeur, 

» Et, pendant qu'on renvoie sans cesse au lendemain 
une création qui s'impose chaque jour plus instante et 
plus urgente, nos modèles sont enlevés par l'étranger; 
les collections bordelaises s'éparpillent au loin et les 
collectionneurs, constatant qu'il n'existe pas de musée, 
ne lèguent rien ou presque rien à Bordeaux qui perd 
a fortune artistique. 

» A Bordeaux, la municipalité parait toute disposée à 
seconder les efforts qui seront tentés en vue de la 
création de ce musée Nous estimons que c'est à elle 
et au Gouvernement que doitrevenir l'initiative de cette 
institution indispensable aux industries d'Art. 
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» Nous avons signalé tout à l'heure la contribution 
considérable que peut apporter, à la réorganisation de 
industriels, notre École mu le des Beaux- 
à côté de cette école, il convient de citer 
d'autres établissements ou groupements dont l'œuvre 
artistique et industrielle n'est pas moins intéressante : 
les cours d'adultes de la Société Philomathique, œuvre 
aussi belle que féconde; l'École d'Art appliqué de notre 
distingué collègue, M. Hamm; les Écoles municipales 
de Commerce et d'Industrie; l'École professionnelle de 
la rue d'Alzon patronnée par les Unions syndicalistes ; 
le Syndicat de l'Ameublement et des industries qui s'y 
rattachent ; enfin les très utiles œuvres municipale et 
départementale des Bourses d'apprentissage. 

» Toutes, en somme, tendent au même but. Il impor- 
terait peut-être que tous ces efforts isolés fussent 
coordonnés afin de leur permettre de produire le maxi- 
mum de résult 


» Est-ce à dire qu'il sera possible de restituer à Bor- 
deaux toute sa prospérilé artistique d'antan et d'y 
reconstituer tous les métiers d'Art dont'elle était jadis 
fière, préjudice, bien entendu, de l'installation 
d'atel ndustriels nouveaux? 

» Ce sera peut- être difficile. Dans tous les ca 
devoir est de mettre loute notre âme à la ré: 
de ce projet. 

» Actuellement, les industries d'Art qui fleurissent 
encore chez nous et à la tèle desquelles on pou 
trouver quelques maitres compétents sont — nous ne 
parlons pas de l'architecture — la sculpture ornemen- 


tale, la peinture décorative, les vitraux d'art, l'émail- 
lage, la mosaïque, les bronzes d'art, la ferronnerie et 
la serrurerie, la gravure ct la ciselure, l'industrie du 
meuble (ébénisterie, sculpture, tapisserie, tentures), 
l'imprimerie, la lithographie, la tournure et la tablet- 
terie en bois (ébène, ivoire et corne), la reliure, la 
joaillerie et la bijouterie dont l'importance est encore 
grande; enfin l'orfévrerie et la lutherie quelque peu 
déchues de leur antique splendeur. 

» La céramique, qui a produit à Bordeaux des travaux 
magnifiques, n'existe pour ainsi dire plus : un trust a 
fait disparaitre la grande fabrique qui datait de près 
d'un siècle; de petits ateliers travaillent cependant 
toujours. Quelques artistes céramistes font encore des 
œuvres d'art, mais ce n'est pas de l'industrie propre- 
ment dite. La verrerie est confinée dans la fabrication 
des bouteilles. L'imprimerie en taille-douce est bien 
modeste. Les papiers peints, l'impression sur étoffes 
n'ont plus, croyons-nous, d'ateliers à Bordeaux. Quant 
aux « maîtres Pintiers et Etainiers », aux ouvriers en 
« draps d'or, d'argent et de soie » et à nombre d'autres 
industriels qui eurent leur heure de célébrité, on les 
chercherait sans doute en vain dans notre ville. 

» En résumé, les industries d'Art déclinent chaque 
jour en province. Il est encore temps de réagir, car 
le noyau d'artistes habiles, de professeurs qui s'y 
trouvent, peuvent reconstituer la pléiade d'ouvriers 
susceptibles de concurrencer victorieusement l'envahis 
sement étranger. 

»* Un dernier vœu : que l'administration ne s'attache 
pas à former les nouvelles institutions dans un moule 
unique, le moule officiel. Il faut laisser à chaque région 
son autonomie, son génie particulier. C'est cette diver- 
sité dans l'utilisation de la matière, dans la conception 
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de la forme qui pourra régénérer nos industries et nos 


arts ». 
G. Boucnox. 
Bordeaux, 7 avri 1916. 


Comme suite à l'exposé que nous venons de publier, 
hon, en sa qualité de rapporteur, fut chargé 


appliqué à 

Ce vœu, adopté d'abord le 13 décembre 1916 par cette 
Commis. uite par le Comité régional des Arts appli- 
qués dans sa séance plénière du 15 mars 1917, complète et 
le document que nous venons de reproduire. Il est 


a Considérantque, dans l'établissement de tout projet 
de réorganisation, de rénovation ou de développement 
des Arts appliqués en France, il importe d'abord de 
se préoccuper de former le goût des j jeunes générations 
et de fournir des modèles à l'ouvrier qui veut se per- 
fectionner dans son industrie ou dans son art; 

» Considérant que c'est par les impressions ressenties 
par les germes artistiques que 
ion a jetés dans l'esprit et dans le cœur de l'enfant, 
que sont suscitées les vocations et qu'est répandue la 
semence féconde qui prépare sans cesse de nouvelles 
générations pour l'Art et l'Indus: 

» Considérant que celte vulgarisation, cet enseigne- 
ment par les yeux ne doivent pas être cantonnés dans 
l'exposition des seuls spécimens des produits de l'indus- 
trie, mais doivent comprendre les productions de l'art 
qui, sous Loutes ses formes, concourt à l'éducation du 
goût; 
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» Considérant qu'il est utile que l'élève et l'ouvrier 
puissent suivre l'évolution de nos industries, et qu'à 
côté d'une exposilion permanente, une exposition cons- 
lamment renouvelée des travaux actuels de nos meilleurs 
artisans, de nos grands industriels, des syndicats, 
constiluerait des leçons de choses qui, tout en étant 
une cause d'émulation féconde, seraient fructueuses 
pour l'élève, l'apprenti, l'ouvrier et le fabricant; 

» Considérant que la Ville de Bordeaux possède déjà 
un magnifique ensemble d'objets artistiques anciens et 
des spécimens remarquables d'arts industriels locaux, 
régionaux, français et élrangers ; 

» Considérant — tout en rendant hommage aux efforts 
faits par la Municipalité de Bordeaux pour installer 
convenablement ces collections — qu'elles sont à peu 
près complètement ignorées du public et surlout des 
ouvriers d'art; que l'absence de locaux sufisants écarte 
les donateurs et constitue, pour la richesse artistique 
de Bordeaux et de la région, des pertes irréparables, 
une foule d'objets allant se disperser à l'étranger; 

» Considérant qu'il y a urgence à combler cette regret- 
table lacune; 

» Considérant que l'État, le département de la Gironde 
et la Ville de Bordeaux ont reconnu cette urgence en 
faisant spécifier, dans un décret({) autorisant un échangé 


Sur le rapport du ministre 
de la Gironde eu date du 


1841 et 10 août 1871, Décrète 

Anricux panier, — Est déclaré d'utilité publique l'échange de l'immeuble 
départemental de la rue du Palais-de-Justice, à Bordeaux (Caserne c 
trale de gendarmerie)... avec la partie de l'immeuble de la rue Judaique 
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d'immeubles entre la ville et le département, qu'un de 
ces immeubles sera obligatoirement affecté à un Musée; 
que ces collectivités sont donc intéressées à la réalis 
tion des projets soumis par le gouvernement à l'étude 
des Comités régionaux ; 

» Considérant que la Chambre de commerce de Bor- 
deaux, qui prête déjà son généreux et utile concours à 
des œuvres d'enseignement, est également intéressée 
au développement de nos industries d'arts appliqués 
et qu'il importe de faire aussi appel aux départements 
de la région groupée autour de Bordeaux, dont les 
patriotiques efforts tendent vers le mème but; 

» Considérant que, dans les circonstances actuelles, 
et étant donnée la situation budgétaire de la Ville de 
Bordeaux, on ne saurait songer à lui demander d'édifier 
un monument important et dispendieux ou d'assumer, 
seule, tous les frais pouvant résulter de la nouvelle 
institution « régionale 

» Considérant que, si la Ville ne pouvait utiliser, pour 
cet objet, un des immeubles qu'elle possède, et 
notamment celui affecté déjà à un musée par le décret 
précité, on trouverait certainement à louer à Bordeaux 
—avec clause d'achat facultatif après un certain nombre 
‘années — un vieil et vaste hôtel dans lequel pour- 
nt être installées les collections que possède la 


usine à gaz et propriété de la Ville de Bordeaux) désigé au 
26 n° 3 par une teiote verte. Ledit échange intervenu entre 
1 


le l'exécution du pré- 


2 A. Fatuènes, — Per 
Conseil, Ministre de 


que, le Président du 


l'Intérieur et des Cultes. Signé : À, Baiano. 
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ville et réservées des salles pour les apports nouveaux, 
les expositions des syndicats et des industriels aussi 
bien de Bordeaux que de la région et les expositions 
cireulantes. 

» Émet à l'unanimité le vœu qu'une entente intervienne 
le plus tôt possible entre l'État, la Ville de Bordeaux, 
le Département de la Gironde, la Chambre de commerce 
de Bordeaux et les départements de la région comprise 
dans le Comité de Bordeaux (Basses-Pyrénées, Landes 
et Lot-et-Garonne) en vue de la recherche des voies et 
moyens propres à créer à Bordeaux, dans les conditions 
précitées, un Musée LOCAL ET RÉGIONAL D'ART ET D'ANTS 
APPLIQUÉS AN ET MODERNES » 


Opinion de la Société Archéologique. 


La Société Archéologique doune, aux eun 
jon et déclare n'avoir à modifier en quoi 
ière de voir et ses intentions, malgré la décision 
1 municipal # prise le 10 août 1917, à savoir 
que : dde ln galerie du Musée de Peinture consacrée 
aux œuvres anciennes serait désaffectée; qu'une expu 
mixte comprenant les objets les plus intéressants du Musée 
Carreire — meubles, armes, fuïences, ele., — ÿ serait orgn- 
nisée ; que l'entrée primée, sauf 
pour le dimanel mille francs 
serait ouvert pui 


Comme on l'a fait justement observer, c'est sortir du prov 
soire pour toujours retomber dans le provisoire, et malgré | 
ons plus ou moins spécieuses oque, le Conseil 
municipal (disons la majorité du Conseil municipal), ne peut 
pas rendre tadue le décret du 23 septembre 1909, ni affrau- 
chir la ville de Bordeaux de l'engagement pris par elle de 
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créer un Musée sur l'emplacement rétrocédé par l'État en 
échange d'autres terrains. 

Le texte du décret est formel et il n'y a 
possible. 

Lors de cette même sénce du 10 noût 1917, M. le Maire 
a affirmé « que le projet de l'Admi robn- 
» tion de toutes les compétences et que les vi ffue- 
» raient vers nos collections enfin abrirées dans un cadre 
» digne d'elles où ceux qui ont l'intention de les enric 
leurs précieux legs » (sic)! 


a d'équivoque 


Paur qui se souvient du. passé et envisage froidement les 
choses, il n'est pas douteux, au contraire, que le morcelle- 
ment, l'écrémage de nos collections, que le remisage au 
grenier d'un certain nombre de tableaux ayant cessé de plaire, 
ete., décourageront plus que jamais les donateurs (nous en 
avons eu récemment les preuves) et que, loin d'être enrayé, 
l'exode de nos richesses artistiques en sera plutôt encouragé, 
pour le plus grand profit des antiquaires ! 

C'est donc le cas de répéter : Caveant consules ! 


Eu conséquence, la S ciété Archéologique appuie énergi- 
quement le vœu exprimé à l'unanimité par le Comité régional 
compétent : « Qu'un Musée régional d'art et d'arts mppliqués, 

et modernes, soit, à bref délai et même provisoire- 
» ment, installé dans un local spécial, ainsi que cela a été in 
» qué plus haut ». 


Au cours d'une audience que M. le Préfet de la Gironde u 
bien voulu accorder le 8 juin au bureau de la Société Archéo- 
logique, celui-ci a signalé au représentant du Gouvernement, 
comme un des immeubles dont les dispositions générale 
prêtent le mieux à l'installation d'un Musée, l'hôtel Dalléa 
propriété de la Ville, rue Bouffard, Les services de la pol 
et la prison municipale, qui vecupent cet hôtel, pourraient 
être trousférés rue du Palais-de-Justice, à l'ancienne Gendar- 
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merie contigue à la Prison départementale et à proximité de 
l'Hôtel de Ville. Ce transfert, outre qu'il serait des plus logi- 
ques, permettrait, par une simple permutation, de donner 
satisfaction au décret du 23 septembre 1909. 

Toutefois, nous eroyons savoir qu'un des principaux argu- 
ments soulevés par la Municipalité bordelaise contre le choix 
de l'Hôtel Dalléus proposé par ln Société Archéologique ninsi 
que par la section compétente du Comité régional, serait l'exi- 
guité et l'insuffisance de cet édifice. 

Nous ne craignons pas d'affirmer le contraire et nous deman- 
dons, en conséquence, à Monsieur le Maire de vouloir bien 
réunir une Commission extra-municipale dont feront cepen- 
dant partie le Maire, l'adjoint aux Beoux-Arts et l'adjoint aux 
Travaux publics (2: section), Commission qui sera chargée de 
er l'Hôtel Dalléns et ses dépendances, permettant ainsi de 
se rendre un compte exact de la disposition des locaux, de leur 
ire d'y apporter 
er le Musée d'Art ancien et le futur Musée régional 
ustriel ct d'Arts mppliqués. 
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UN MUSÉE D'ART ANCIEN A BORDEAUX 
Rapport présenté à la Société Archéologique par P. FOURCHÉ 


Vous savez déjà, Messieurs, par l'intéressant rapport 
dont notre confrère M. Bouchon a bien voulu, il y a 
quelque temps, nous donner connaissance, que le 
Ministère de l'instruction publique et des Beaux-Arts 
a institué un certain nombre de Comités régionaux 
avec mission de rechercher quelles mesures il convien- 
drait de prendre à l'avenir pour la défense et la sauve- 
garde, plus elficaces que par le passé, non seulement 
de notre art national mais encore, et surtout, de nos 
industries artistiques qui comprennent ce que nous 
désignons usuellement sous ces noms : « Arts déco- 
ratifs et Arts appliqués ». 

Un de ces Comités régionaux a son siège à Bordeaux, 
et, parmi ses membres, compte plusieurs de nos socié- 
taires. Lors des ‘lernières réunions de la section de ce 
Comité qui a dans ses attributions l'étude des moyens 
de propagande en France et à l'étranger, on s'est lon- 
guement occupé de la question importante des musées 
circulants comme en Angleterre, et des musées spé- 
ciaux. 

1 m'a paru que cela tombait à merveille et donnait 
un regain sérieux d'actualité à une question traitée bien 
des fois depuis près de vingt ans par la Société Archéo- 
logique et portée par elle devant toutes les municipa- 
lités qui se sont succédé à l'Hôtel de Ville : je veux 
parler du Musée d'Art ancien et, par extension, d'Art 
industriel. . 

Dix fois promis, mais toujours renvoyé aux culendes, 

Soc. ancn, = XXXVIL — Mémoires 2? 


ce Musée fut, en 1900, le sujet d'une remarquable con- 
férence restée dans tous les souvenirs. 

Puisque le Ministère, au point de vue où il se place, 
recommande la création des Musées régionaux d'Art 
appliqué, puisque le Comité central technique lui-même 
reconnaît « que parmi les Musées d'Artancien existanten 
province, beaucoup contiennent des objets susceptibles 
de réveiller l'inspiration des industriels et des artistes 
locaux », ne vous semble-t-il pas, Messieurs, que le 
moment est venu, pour nous, de recommencer notre 
campagne en faveur d'un Musée d'Art ancien dans notre 
ville et, pour cela, de recourir au bienveillant concours 
de la presse locale, toujours prète — il faut le recon- 
naître — à seconder nos efforts, 

Nous en avons d'autant mieux le devoir, qu'une révé- 
lation, un peu gênante pour les intéressés, nous a 
appris que, par un décret soigneusement tenu sous le 
manteau pendant plus de deux ans, l'État avait échangé 
avec la Ville de Bordeaux le très important groupe de 
constructions composant l’ancienne Gendarmerie Natio- 
nle, rue du Palais-de- Justice, à la condition expresse 
d'y installer un Musée ! ù 
cceptant l'échange et la clause qui le motive de 
façon si catégorique, la Ville de Bordeaux a pris l'en- 
gagement formel, quoique moral, de se conformer à la 
volonté de l'État ; néanmoins, elle allègue déjà et con- 
tinues doute d'alléguer, comme motifs dilatoires, 
que par suite des exigences de la guerre, de la diffi 
culté des temps, de la désorganisation des services, des 
besoins momentanés, etc. elles'est vuedansl'obligation 
d'utiliser autrement ces immeubles. 

A cesassertionsdont nous ne pouvonscontrôler le bien 
fondé, nous répondrons en nous faisant les interprètes 
d'une proposition formulée lors d'une des dernières 
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séances du Comité régional : que la Ville de Bordeaux, 
avec l'assentiment de l'État, s'engage formellement à 
échanger l'ancienne Gendarmerie contre un autre 
immeuble plus et mieux susceptible d'être affecté à 
l'installation d'un musée, et la difficulté sera levée. 

Or cet autre immeuble, propriété de la Ville, est 
en hôtel De la 
Lande, élégante construction de la fin du xvin* siècle, 
où fonctionnent actuellement les services de la police 
pale. 

De l'avis général, ces services, qui n'ont pas besoin 
d'être luxueusement logés, pourraient être sans incon- 
vénient et beaucoup plus utilement même transférés 
dans les locaux de l'ex-Gendarmerie, lesquels, par leur 
ation et leurs attenances, sont comme une dépen- 
dance naturelle du Palais de Justice et de la Prison. 

A l'Hôtel Dalléas, nous disent les personnes qui en 
connaissent les aîtres, il ÿ aurait peu de chose à 
faire pour y installer à souhait le musée en question. 
Quelques modifications intérieures sans grande impor- 
tance : cloisons à abattre, portes à supprimer, peintures 
à rafratchir.. ? Des boiseries de bon style décorent 
déjà certaines pièces ; derrière l'hôtel s'étend un grand 

in qui donnerait aux salles d'exposilion le jour et 
dispensables ; de plus, l'édifice se trouve isolé de 
tous côtés, situation qui exclut toute cause d'incendie 
par contiguité ; enfin, considération qui n'est pas à 
dédaigner, la Ville économiserait de ce chef la local 
coûteuse d'un hôtel particulier, location dont on a déjà 
sérieusement envisagé l'opportunité. 

Ce projet si simple, si rationnel, si pratique scra-t-il 
accepté et réalisé ? Hélas, il est à craindre que ce soit 
précisément cela qui le fasse échouer ! 

Toutes les fois qu'à Bordeaux il s'est agi de l'orga- 
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nisation définitive du Musée d'Art ancien, on dirait que 
la Fée Guignon est intervenue et a mis son velo. 

Quelques faits, rigoureusement exacts, vous don 
ront, Messieurs, la preuve de ce que j'avance. 

En juillet 1899, une commission nommée par notre 
Société présentait au Maire une requête tendant à la 
création d'un Musée général d'archéologie dans le vaste 
emplacement de l'École de dressage, rue Judaïque. Le 
maire, M. Coustcau, accueillit nos délégués avec une 
cordialité parfaite, promettant d'étudier avec soin la 
question et, en attendant, d'examiner avec la commis- 
sion municipale la possibilité de louer un hôtel par- 
ticulier pour y installer les « collections enfouies depuis 
trop longtemps dans des caisses » ! Puis les choses en 
restèrent là. 

Au mois de janvier de l'année 1900, un vaste et vieil 
hôtel—l'Hôtel Mennesson— à proximité de larue Sainte- 
Caherine et de la place Saint-Projet allait être mis en 
vente au tribunal. 

Après avoir, par deux fois, visité l'immeuble et pris 
l'avis de-gens compétents, un Bordelais, ami des Arts, 
congut le projet d'acheter l'hôtel, de le modifier inté- 
ricurement ct de l'aménager en vue d'y installer à 
demeure les collections municipales d'armes et objets 
anciens et, plus tard, un Musée d'Art industriel. 

Avec sa grande cour entouréede trois corps de logi 
le local se prêtait on ne peut mieux à cette c« 
son. Une donation en règle aurait été faite à la Ville de 
Bordeaux moyennant une redevance annuelle et via 
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L'adjoint aux Beaux-Arts ct le maire lui-même accep- 
tèrent avec empressement cette proposilion, mais le 
mauvais vouloir de l'adjoint aux Travaux publics et son 
absence calculée au moment décisif firent échouer le 
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ignac et Coudol, entr'autres, peu- 
vent certifier le fait corroboré d'ailleurs par la corres- 
pondance échangée. 

Dois-je maintenantrappeler les singuliers motifs pour 
lesquels nos richesses en Art ancien furent exilées au 
château Carreire à titre soi disant temporaire et provi- 
soire? On pourrait, en vérité, croire à une gasconnade, 
si les témoins de Ia mémorable entrevue que la dépu- 
tation de notre Société eut avec le maire, le docteur 
Lande, ne se trouvaient pas encore parmi nous ! 

Vint la séparation des Églises et de l'État. 

En vertu des lois et décrets, l'élégant hôtel occupé 
par l'Archevêché, rue Vital-Carles, devenait disponible 
et pouvait passer en d'autres mains. 

La Sociélé Archéologique songea aussitôt à le faire 
acheter par la Ville qui pourrait enfin y loger le Musée 
d'Art ancien. 

Plusieurs démarches furent faites dans ce sens, chau- 
dement appuyées par de très nombreux syndicats ou 
groupements divers. Le cardinal Lecot, sollicité de son 
côté par une députation spéciale, répondit que si son 
ancienne résidence devait être affectée à un musée, 
comme on le lui affirmait, il ne créerait pas de diffi- 
cultés et ne ferait aucune protestation. 

Vous savez, Messieurs, ce qui s'est passé et comment 
une diplomatie féminine, mettant en jeu de notables et 
notoires influences, finit par emporter la place, malgré 
l'intérêt public et les vœux de toute une grande cité. 

Une autre conséquence des lois de séparation fut, 
après un long et retentissant procès, la mise en vente 
du vaste et magnifique domaine occupé par le collège 
Saint-Joseph de Tivoli. En dehors des bâtiments sco- 
laires, ce domaine comprenait use remarquable cons- 
truction édifice à la fin du xvin* siècle pour les frères 
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Labottière, par l'architecte bordelais Etienne Laclotte. 

Notre Société ne perdit pas de vue cette nouvelle et 
excellente occasion de voir se réaliser un rêve si long- 
temps caressé ; à cet effet, elle nomma une commis- 
n chargée de visiter la villa Labottière et d'examiner 
si, le cas échéant, il serait possible d'installer dans ce 
joli cadre les collections municipales d'Art ancien, 
entreposées — toujours à titre provisoire — au château 
Carreire. 

A la suite du rapport qui fut rédigé et que détiennent 
nos archives, une députation de nos sociétaires se ren- 
dit auprès du e, M. Bouche, pour lui faire part des 
vœux émis par la Société. 

Les membres de cette députation — dont je vois ici 
quelques-uns, se souviendront longtemps de l'accueil 
qui leur fut réservé. Ils se trouvèrent, en effet, en pré- 
sence d'un homme à idées très arrêtées, ayant son siège 
tout fait, et bien décidé d'avance à ne pas se laisser 
circonvenir. Aussi les objections ne manquèrent-elles 
pas, toutes plus discutables les unes que les autres, 
enguirlandées cependant d'assurances sympathiques à 
l'égard de la Société, de regrets, de tirades surl'art, etc., 
puis vint la communication d’un extraordinaire contre- 
projet—la grande pensée du règne —édifiant un musée 
au Jardin-Publie, à la place des serres qu'on aurait 
remisées qui sait où ?.. Quant à l'achat Labottière, inu- 
tile d'y songer ! 

Tout récemment encore, notre Président et les mem- 
bres du bureau reçurent-ils meilleures et plus conso- 
lantes paroles du maire actuel qu'ils entretenaient de 
notre vif et constant désir de voir la Municipalité pren- 
dre sérieusement en mains la cause du Musée d'Art 
ancien, et rendre droit de cité aux artistiques et rares 
objets qui se morfondent dans les parages éloignés 
d'un faubourg suburbain ? 
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La réponse, vous vous en doutez, fut encore et tou- 
jours la même : « finances obérées, pas d'argent ! » 

Notre premier magistrat voulut bien, toutefois, en 
tempérer la rigueur, en faisant luire à nos yeux cette 
attrayante perspective que, dans vingt ans, ou à peu 
près, la désaffectation de l'hôpital Saint-André permet- 
trait la réunion dans un même et grandiose édifice de 
tous les musées municipaux. 


Ces déceptions doivent-elles nous décourager ? Non, 
ce qui nous réconforte, au contraire, et nous engage à 
redoubler d'activité en persévérant dans notre louable 
entreprise, c'est l'appui que nous apporte la parole 
autorisée de M. Marius Vachon : ceux des Bordelais 
qui ont pu lire, dans un de nos grands journaux quoti- 
diens, les pages, si documentées et si pleines d'argu- 
ments, que notre éminent ami et confrère a consacrées 
aux Comités régionaux et aux Musées d'Art industriel, 
ne pourront que nous donner leur concours et se met- 
tre à nos côtés quand le moment sera venu. 

Je suis donc absolument d'avis — et j'espère que 
vous ne me désavouerez pas — qu'il convient de pro- 
fiter du mouvement créé, d'üne part par Les instructions 
ministérielles de 1916 et de l'autre par l'action de notre 
Comité régional, pour faire revenir à l'ordre du jour la 
question du Musée d'Art ancien, en insistant tout par- 
ticulièrement sur cette considération que ce musée et 
le Musée régional projeté peuvent très bien exister 
simultanément et progresser côte à côte ; que, loin de 
se nuire, ils se compléteront l'un par l'autre, concou- 
rant tous les deux à la conquête du but poursuivi qui 
est le relèvement et le développement de nos industries 
artistiques locales et provinciales. 


Avril 1917. 


= 


A la suite de ce rapport et comme conclusion, 
Société Archéologique a adopté le vœu suivant qui a 
été adressé à M. le Ministre de l'instruction publique 
et des Beaux-Arts : 


Rordeaux, 25 avril 1917 
Monsieur Le Mixisrae, 


La Société Archéologique de Bordeaux, réunie en 
séance le 13 avril courant, après avoir entendu le rap- 
port présenté par un de ses membre r l'installation 
nécessaire d'un Musée d'Art ancien à Bordeaux ; 

Considérant que, depuis l'année 1899, toutes les 
démarches tentées par elle auprès des diverses muni- 
cipalités qui ont siégé à l'Hôte! de Ville, tous les vœux 
successivement émis avec l'appui de sociétés savantes 
et d'environ soixante-cinq syndicats ou groupements 
professionnels, sont demeurés s: 

Que, par un décret remontant à huit ans déjà, l'État 
a autorisé l'écl tre la ville de Bordeaux et le 
département de la Gironde, d'un terrain municipal 
(partie de l'ancienne Usine à Gaz, rue Judaïque) avec 
le très important groupe des bâtiments de l'ancienne 
Gendarmerie, à la condition expresse et absolue d'y 
créer un Musée; 

Que, malgré les circonstances actuelles, la Ville de 
Bordeaux ne peut, ni ne doit, se soustraire à l'obliga- 
tion qu'elle a contractée envers l'État en acceptant 
ces conditions; 

Considérant que, si les dépenses nécessitées par 
l'appropriation et l'aménagement des immeubles sus- 
dits devaient être trop onéreuses pour les finances de 
la ville, la Municipalité pourrait, avec l'assentiment 
du Ministère, échanger les bâtiments concédés contre 
un autre immeuble, propriété de la ville et plus apte, 
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par sa situation, ses dispositions intérieures, et même 
son architecture, à être transformé avantageusement 
en Musée; 

: Que cet immeuble existe; que, de l'avis de person- 
nalilés compétentes, il convient par ment à cette 
destination; qu'on peut, sans diflicultés, transférer 
ailleurs les services de la police municipale qui y sont 
actuellement logés, lesquels services seraient beaucoup 
plus opportunément placés dans le voisinage immédiat 
du Palais de Justice et de la Prison, c'est-à dire à 
l'ancienne Gendarmerie ; : 

Considérant, d'autre part, que le Ministère de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts, par l'organe de 
M. le Sous-secrétaire d'État, vient d'instituer un cer- 
tain nombre de Comités régionaux chargés de recher- 
cher et d'étudier les mesures qu'il convient de prendre 
pour la défense, le perfectionnement et le développe- 
ment de nos industries d'Art; 

Que Bordeaux est le siège d'un de ces comités et 
que la création d'un Musée d'Art ancien dans cette 
ville s'impose avec autant plus de raison que ce Musée, 
comprenant déjà de nombreux éléments d'Art indus 
triel, serait le complément très utile et très apprécié 
du futur Musée régional d'Arts appliqués, recommandé 
instamment par la circulaire ministérielle de juillet 
1916; 

Pcrsuadée que tous nos ouvriers d'art, et même nos 
apprentis, puiseraient dans un tel Musée d'excellentes 
indications et de précieux renseignements qui leur 
permettraient d'assurer de nouveau, pour « l'Après- 
guerre », la maitrise de l'Art frança 

La Société Archéologique émet le vœu que, dès main- 
tenant, la ville de Bordeaux soit autorisée à faire 
l'échange proposé ci-dessus et tenue à procéder, dans 
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le plus bref délai, à l'installation, fût-elle sommaire, 
du Musée d'Art ancien réclamé depuis si longtemps 
par tous les Bordelais. 

Elle s'adresse donc, en pleine confiance, à M. le 
tre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
le priant très respectueusement de prendre en sérieuse 
considération le vœu ci-dessus exprimé. 


Le Président, 


Armand Bannié 
Le Président sortant, 


Camille ve Mexsinac. 
Le Vice-Président honoraire, 


Paul Fourcné. 
Les Vice-Présidents, 


Théodore AuTuanx. 
Pierre Rammié. 
Le Trésorier, 


Auguste Bonremrs 
Le Secrétaire général, 


Marcel CnannoL. 
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SAINT FORT 
ET LA CRYPTE DE SAINT-SEURIN 


Par E. DARLEY. 


L'Église de Bordeaux vénère saint Fort et en célèbre 
la fête. La crypte de l'église Saint-Seurin possède son 
tombeau et ses reliques. 

Nous nous proposons de donner ici l'histoire de cette 
crypte, celle du tombeau et des reliques, du culte et 
de la fête de saint Fort, et d'en établir les origines. 


L'ÉGLISE ET LA CRYPTE DU SAINT-SAUVEUR 


L'église. — Des textes anciens, contenus dans Tote 
listoire de France et la Chronique saïëntongeaise de 
Turpin, attestent que cette église fut fondée par sainte 
Bénédicte et son mari, dédiée au saint Sauveur et con- 
sacrée par saint Martial. Ce fut la seconde église de 
Bordeaux. L'église Saint-Étienne avait été fondée la 
première par saint Martial. Ces deux églises étaient 
près l'une de l'autre et entourées du cimelière chré- 
tien (4). 

L'église du Saint-Sauveur, d'après les registres et 
mémoires du chapitre de Saint-Seurin, fut agrandie en 
394, au temps de saint Seurin, et était, ou devint, à la 
même époque, église épiscopale (2). 


{1) Tote listoire de France, éd, Boi 
tongeaise de Tarpin, éd. A: 
(2) Archives départem 


pe 16-17; Chronique sain- 


Le texte de Tote listoire nous apprend que Clovis, en 
507, releva cette église. Un mémoire du chapitre et 
d'autres documents disent que cette église était du 
Saint-Sauveur et de la Majesté (1). Une vie de saint 
Seurin contient la même indication (2). Il ressort, en 
outre, de cette vie que, dès le v* siècle, cette église 
avait une crypte. 

L'église de Saint-Seurin. — A l'église du Saint-Sau- 
veur succéda celle de Saint-Sourin, Au vi siècle, saint 
Grégoire de Tours parle de la basilique du saint (3). 
Le chapitre, dans des mémoires, date du vn* où du 
vi siècle, où même du v*, la construction de cette 
église. Elle était peut-être, à l'origine, l'église de la 
Trinité, qui avait déjà succédé à l'église du Saint. Sau- 
veur, Elle aurait été élevée quand le culte de saint 
Seurin existait déjà, et ainsi, bien qu'elle ne lui fût pas 
spécialement dédiée, ce saint y était particulièrement 
honoré. Le mémoire du chapitre indiquant que le Saint- 
Sauveur et la Majesté fut aussi église de la Trinité, et 
le Cartulaire disant que l'autel majeur de Saint-Seurin 
était de la Trinité rendent ce sentiment très vraisem- 
blable (4). 

La crypte de l'église Saint Seurin. — Après la cons- 
truction de l'église de Saint-Seurin, l'église du Saint- 
Sauveur subsista, sinon comme église, du moins par sa° 
crypte, qui devint la crypte de Saint-Seu 

La Chronique saintongeaise rappelle qu'au temps des 
Sarrazins on cacha à Saint-Seurin, dans une crypte 
près de l'autel de saint Amand, les trésors de la région. 


(1) drchires départsmentales G 12, 49. 
(21 Vie de 
(3) Patrologi 
(9) GB 81, G 4030, r. 
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Tote listoire dit, de son côté, qu'au temps des Nor- 
mands on cacha à Saint-Seurin les corps ts, là où 
ils reposaient, excepté celui de saint Amand qu'on ne 
put remuer. Nous savons que le corps de saint Seurin 
et celui de saint Amand avaient été déposés dans l'église 
du Saint-Sauveur, dans une crypte, et que celui de 
saint Amand reposait dans cette église et cette crypte 
au temps des Sarrazins (1). 

Le sépulcre. — Cette crypte est désignée, aux xn et 
xin siècles, sous le nom de sépulcre. Le Cartulaire 
de Saint-Seurin mentionne la chapelle du sépulcre (2) 
et. dans une sentence arbitrale de 1270, le sépulcre 
seulement, mais comme un lieu vénéré (3). Le sacriste 
doit y enttetenir une lampe brûlant perpétuellement. 
La Chronique saintongeaise mentionne aussi deux fois 
le sépulcre, une fois comme un lieu saint. C'était la 
crypte où reposaient les corps saints (4). 

La crypte ou cave de Saint-Fort. — Au xvr siècle, la 
crypte est appelée, dans les textes, une cave, la cave de 
Saint-Fort. Un texte porte : «Saint Fort au cavereau »(5). 
Au xvn* siècle, les textes concernant la crypte l'appel. 
lent une cave, et la cave de t Fort. En 1635, les 
registres mentionnent des réparations faites à la cave (6); 
en 1654, ils rappellent un serment prêté dans la cave 
de saint Fort (7); en 1659, ils nomment la cave, dans 
laquelle sont les reliques de sainte Véronique et l'autel 
de saint Fort(8); en 1698, la cave de saint Fort, où 


(8) G 1028, 10 cet. 1659. 
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sont les corps saints, est de nouveau mentionnée. A 
cette date, on cesse d'y célébrer la messe parce qu'elle 
a été endommagée par la chute d'un pilier et d'une 
partie des voûtes de l'église (1). 

A cette époque, les registres et mémoires de Saint- 
Seurin continuent à rappeler l'église du Saint-Sauveur 
et de la Majesté, qui subsiste sous l'église Saint- 
Seurin (2). 

Au xvin siècle, Dom Devienne parle du souterrain 
appelé la Majesté et dit qu'il paraît être du même temps 
que l'église Saint-Étienne (3). Un mémoire du même 
siècle parle encore de l'église et de l'autel de la Ma- 
jesté. Un auteur de ce temps nomme le même autel. 
Le mémoire et l'auteur décrivent cette église souter- 
raine, avec ses Lrois caveaux ou absides et ses troi 
son autel, ses tombeaux et ses corps s 
crypte actuelle (4). 

La crypte église de la Majesté et l'église Saint-Seurin. 
— L'église du Saint-Sauveur et de la Majesté avait une 
partie ancienne, ou crypte, et une partie ncuvelle, ou 

supérieure. L'église de la Trinité et de Saint- 
n qui lui succéda fut peut-être, à l'origine, une 
le nouvelle ajoutée à cette église supérieure. 
que le sanctuaire de la nouvelle église était 
à côté de l'ancienne. Il n'était pas au-dessus de la 
crypte, mais à côté, là même où sont l'abside et le 
sanctuaire actuels de l'église Saint-Seurin (5). 

La crypte, ou la Majesté, et la l'rinité,ou Saint-Seurin, 


(1) G 1011, 17 nor. 1698. 
(2) G 1122, 19 et 1048, 31, 
(3) D. Der., Hist. de Bord., 2° éd. 1. U, p. 4, note 1, 

(4) épouse pour Me Barbe, Cirt, Hist. de Saiut-Seurin, p. 146 et 158. 
15) Cirot, op. eit., pe 298 et 331 
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formaient ainsi deux églises distinctes, ayant chacune 
leur sanctuaire et leur autel. 

La crypte continua de s'appeler le Saint-Sauveur et 
la Majesté. Elle fut l'église de la paroisse et du sacriste 
curé de la paroisse (1). 

La nouvelle église s'appela, à l'origine, la Trinité, ot 
peu après ne fut plus que Saint-Seurin. 

La crypte, ancienne église du Saint-Sauveur, fut, 
elle aussi, promptement effacée par Saint-Seurin. 

L'église du Chapitre. — La grande église du chapitre 
construite plus tard, recouvrit et enveloppa la crypte. 
Le chœur du chapitre s'étendit jusqu'eu-dessus, vers le 
milieu de la grande nef. Cette église et surtout le 
chœur étaient réservés au chapitre. 

L'autol de la Majesté et de saint Fort. — La crypte 
avait son sanctuaire, l'abside principale, et son autel 
situé dans cette abside, l'autel de la Majesté. C'était 
l'autel de la paroisse et du sacriste (2). 

L'autel de la Majesté est mentionné dans le Cartulaire 
en 1270, dans une sentence arbitrale déterminant les 
droits du chapitre et ceux di te. Cet autel y est 
désigné comme l'autel de la paroisse et du sacriste (3). 
Il est men né encore dans un testament, en 4265. 
Un chanoine laisse un revenu au sacriste pour entre- 
tenir une lampe toujours allumée devant l'autel de la 
Majesté (4). 

Cet autel est implicitement indiqué dans la sentence 
de1270, dans la clause relative aux serments sur le fort, 
qui se prêtaient, comme nous le verrons, sur l'autel de 
la Majesté. 


(1) G 1048, F. 31 et 1422, 19, 
(2) G 4030, F. 99 et 100. 

(3) Hd, Id. 

(4) G 1030, F. 12, 
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Un règlement du 14 juin 4568, analogue à celui de 
1270, mentionne de même l'autel de la Majesté comme 
autel de la paroisse et du sacriste. 

Autel de saint Fort. — Au xv' siècle et dans la suite, 

+ l'autel de la Majesté est appelé, dans les textes, autel 
de t Fort, de même que la crypte est dite cave de 
saint Fort, au xvi* siècle et dans la suite. 

En 1405, le maire prête serment sur l'autel de saint 
Fort (1). En 1420, plusieurs textes connus mentionnent 
les serments prêtés sur l'autel de ‘saint Fort, d'autres, 
au xvi* siècle, sur l'autel et le bras, sur l'autel et les 
reliques de saint Fort au cavereau (2), sur l'autel et les 
reliques de saint Fort, dans la cave de saint Fort (3) 
Auxxvneet xvin' siècles, la crypte et l'autel sont appelés 
indifféremment de la Majesté ou de saint Fort. 

Il convient de rappeler ici qu'une clause de la 
tence de 1270, concernant les serments sur le fort, 
indique implicitement qu'ils étaient prêtés sur l'autel 
de la Majesté, autel réservé au sacriste (4). 

L'autel antique de la Majesté fut détr ècle 
dans une restauration de la crypte (5) C'était une table 
de marbre en forme d'autel. Il é! placé dans l'abside 
principale, en avant du monument de saint Fort. 


Autel de la Trinité et de saint Seurin. — Le sanctuaire 
de l'église Saint-Seurin avait son autel majeur situé, 
comme l'indique l'état actuel de l'église, en dehors et 
à lorient de la crypte. 

Cet autel était appelé de la Trinité et de Saint- 


(1) G 208, année 1405. 
(2) Registre du elere de ville, p. 225. 
(3) G 1028, 22 janv. 165. 

(5) G 1030, F. 100. 

15) Cirut, p. 158. 
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Seurin, comme en témoigne le Cartulaire (4). 11 était le 
domaine exclusif du chapitre. Personne, si ce n'est le 
chapitre, et pas même l'archevêque, n'avait droit aux 
offrandes faites à cet autel (2). Le doyen ou un chanoine 
y célébrait la messe du chapitre. A leur défaut, cette 
messe était célébrée par un chapelain, mais à l'autel de 
saint Amand (3). 

Ainsi deux églises subsistaient à côté l'une de l'autre 
à Saint-Seurin; l'une, l'église de la paroisse et du 
sacriste; l'autre, l'église du chapitre; deux autels prin- 
cipaux, l'un réservé au si e, l'autre exclusivement 
réservé au chapitre. 


LES CORPS DE SAINT FORT, SAINTE RÉNÉDICTE 
RT SAINTE VÉRONIQUE 


Tous les textes anciens qui concernent l'église du 
t-Sauveur et la crypte de Saint-Seurin parlent des 
corps saints conservés dans cette église et cette crypte. 
Les textes du moyen âge en parlent aussi, enfin ceux 
des temps modernes nous apprennent que les saints 
reposant anciennement dans cette crypte sont s: 
Fort, sainte Bénédicte et sainte Véronique (4). 

Les corps saints dans l'église du Saint-Sauveur. — 
Tote listoire nous apprend que Clovis releva, en 507, 
l'église du Saint-Sauveur et orna richement les tom- 
beaux des saints qui y reposaient (5). 

Nous avons rappelé que cette église était entourée 
du cimetière chrétien. Ni le texte de Tote listoire ni 


(1) G 1030, F, 9 
(2) G 1030, r. 
(3) G 1025, f. 2. 


(5) G 1026, 4 sept. 1635, 
(5) Tote list, pe 17. 
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aucun autre ne mentionnent des corps saints reposant 
à Saint-Étienne, le Saint-Sauveur fut donc le lieu de 
sépulture des premiers saints de l'Église de Bordeaux, 
Seurin voulut être enseveli dans cette église. Sa 
vie nous apprend qu'il pria saint Amand de déposer 
son corps dans l'oratoire du Sauveur et de la Majesté. 
Saint Amand l'y ensevelit donc, dans une crypte, et 
lui-même y reposa, après sa mort (1). 

Les corps saints dans la crypte de Saint. Seurin. — 
La Chronique saintongeaise rappelle qu'au temps des 
Sarrazins on cacha, à Saint Seurin, les trésors dans une 
crypte près de l'autel et du tombeau de saint Amand. 
Elle dit qu'au temps de Charlemagne saint Seurin repo- 
sait, avec beaucoup d'autres saints, dans l'église qui 
portait son nom (2). ote listoire dit aussi qu'au temps 
des Normands, à Saint-Seurin, on cacha les corps saints 
là où ils reposaient, excepté le corps de saint Amand 
qu'on ne put remuer (3). 

Un archevêque de Bordeaux, Hélie, déclare, dans une 
donation faite à l'église et au chapitre de Saint-Seurin en 
41189, que saint Seurin et saint Amand reposent dans cette 
église, associés à beaucoup d'autres (4). En 1341, 
Edouard III, dans un acte fait en faveur de cette église, 

enouvelle la même déclaration (5). Le pape Pie 11 le 
fait de même en 1458 (6). 

Saint Fort, le premier des saints de la crypte. — 
Au xv' siècle, des textes rappellent le nom du premier 
des saints de la crypte, saint Fort, en relatant les ser- 
ments prêtés sur l'autel de saint Fort. Aux xvi‘ ct xvu® 


(1) Areh. hist. de la Gironde, 
2) Chron. saint., p. 34 et 35. 


35 
siècles, les textes deviennent plus explicites. Ils rappel- 
lent les serments prêtés sur l'autel et les reliques de 
saint Fort, dans la cave de saint Fort. À celle même 
époque, en 1634, les registres du chapitre nomment 
les saints dont les corps reposaient dans la crypte. En 
celte année 1634, dans une séance extraor: re, le 
chapitre autorise les réparations faites à la cave, afin 
que les corps de saint Fort, évêque et martyr; saint 
Amand, archevêque de Bordeaux; sainte Bénédicte et 
sainte Véronique pussent être remis dans cette cave où 
ils étaient anciennement — les corps saints étaient alors 
dans la chapelle de Notre-Dame de la Rose. 

Les corps saints avaient été transférés à Saint-Remy 
en 1568 (1), rapportés en 1600, transférés de nouveau 
en 1650 et rapportés solennellement en 1655. Les 
registres de Saint-Seurin ont un compte rendu de cette 
dernière translation, et nomment les saints : saint 
t Amand, et ensuite ceux dont les corps 
nement dans la crypte, saint Fort, 
sainte Bénédicte et sainte Véronique (2). 

Les corps saints, celui de saint Seurin excepté, 
furent, au xvn° et au xvin siècles, tantôt placés dans la 
chapelle de Notre-Dame de la Rose, tantôt remis dans 
la crypte (3). Celui de saint Seurin était sous l'autel 
majeur de l'église du chapitre (4). 

Le corps de saint Fort reposait, dans la crypte, dans 
une châsse, placée dans l'abside principale. Son tom- 
beau était dans la même abside, au-dessous de l'autel 
de la Majesté et de saint Fort et du monument de saint 


(1) D. Devienne, ist. de Bord., t. 1, p. 16. 
(2) G 1028, 14 nov. 1655. 

(3) G 1014, 17 nov, 1698 et 29 auût 1704. 

(6) G 1029, 24 oet. 1671; G 1011, 20 et, 1705. 
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Fort (1), là où il est encore aujourd'hui. Ce tombeau ne 
contient plus que quelques ossements. Il est resté à sa 
place primitive, dans l'abside de l'antique église du 
Saint-Sauveur, ainsi que l'indique l'état de cette abside 
et de ce tombeau, et que l'ont démontré des fouilles 
faites vers le milieu du siècle dernier (2). Le corps de 
sainte Bénédicte reposait dans la crypte, en une chässe, 
dans l'abside droite; son tombeau y était aussi placé. 
Le corps de sainte Véronique était dans l'abside gauche, 
dans une châsse. Son tombeau était dans la même 
abside. Ces deux derniers tombeaux étaient, comme 
celui de saint Fort, sans ornements, mais ils avaient 
été levés de terre et placés au-dessus du sol. En avant 
du tombeau de sainte Véronique était un autel antique 
qui subsiste encore. Le corps de saint Amand venait, 
dans la crypte, après ceux de ces premiers saints. Son 
tombeau était dans une des petites nefs. On l'y montrait 
encore au siècle dernier (3). 

Ces corps saints ont été reconnus plusieurs fois dans 
ces derniers siècles, en 1600, et au commencement du 
xx" siècle. Celui de saint Fort a été reconnu pour la 
dernière fois, en 1863. On a constaté que l'avant-bras 
et la main du côté droit manquaient entièrement, etde 
plus, que les ossements contenus dans la châsse et 
ceux qui étaient restés dans le tombeau se correspon- 
daient et s’articulaientexactement; les uns et les autres 
appartenaient au même corps (4). On sait, d'autre 
part, que le bras et la main de saint Fort étaient con- 
servés autrefois dans un reliquaire particulier (5). 


{4) Cirot, Hist. de Saint-Seurin, p. 146, 138, 
(2) Cirot, p. 137, 138, 146. 
(3) Le Musée d'Aquitaine, Bord., 1 
4) Cirot, p. 162 et p. 440. 
(5) G 1563, 9, 25 fév. 1730. 


, pe 215 et suir. 
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Le tombeau et Le corps de saint Seurin dans l'église 
du Chapitre. — Saint Seurin fut enseveli dans l'église 
du Saint-Sauveur. Des textes rappellent la présence de 
l'autel et du tombeau de saint Amand dans la crypte 
au temps des Sarrazins, puis au temps des Normands. 
Ces textes nomment l'église de Saint-Seurin, mais ne 
mentionnent pas la présence de son tombeau dans cette 
crypte. Un de ces textes dit seulement, au sujet de 
l'église Saint-Seurin, au temps de Charlemagne, que 
le saint reposait là avec beaucoup d'autres saints (1). 

Plus tard, le Cartulaire dit seulement que saint Seu- 
rin et saint Amand reposaient dans l'église Saint-Seu- 
rin, Saint Amand, nous le savons, continua de reposer 
dans la crypte avec les premiers saints. Quant à saint 
Seurin, au xiv* siècle, son tombeau était derrière l'autel 
majeur de l'église du chapitre sous un monument ou 
confession (2). Son corps était, nous le savons par les 
registres, dans une chäâsse d'argent sous cet autel 
majeur, autek de saint Seurin (3). En 1265, un cha- 
noine laisse 50 livres et tout ce que l'église lui doit, 
pour la confection d'une châsse d'argent, afin d'y 
déposer les reliques du très glorieux Seurin (4). 

Le silence des premiers textes et ces indications des 
textes du moyen âge et des temps modernes prouvent 
que le tombeau et le corps de saint Seurin étaient en 
arrière et sous l'autel du saint, très anciennement et 
aisemblablement dès l'origine de l'église. C'était, en 
effet, un usage constant dans l'antiquité, dès que le 
culte d'un saint était reconnu et dès qu'on lui élevait 


(1) Chron, saint. 
€) Cirot, p. 298. 
(3) G 1011, 20 oct, 1705. 
{) G 1030, 123. 
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une église, de transférer son tombeau dans cette église. 

Il n'est jamais question, dans les textes relatifs à la 
crypte, d'autel ou de relique de saint Seurin dans cette 
crypte, sauf la seule mention de sa sépulture, au v’siècle, 
dans l'église du Saint-Sauveur. 

Reliques gardées dans la sacristie. — Certaines reli- 
ques particulières sont indiquées dans quelques textes, 
la tète de saint Amand, le bras et la main de saint Fort, 
le bâton de saint Martial, Un registre de Saint-Seuri 
nous apprend qu'elles étaient placées dans des reli- 
quaires particuliers et gardées à la sacristie (1). 


La fête de saint Fort. — Du culte rendu à saint Fort 
dans l’ancienne église du Saint-Sauveur, devenue depuis 
la crypte de Saint-Seurin, culte attesté par la présence 
de son tombeau et de son corps sous l'autel de cette 
église, dès son origine, est née sa fête, fête importante 
et ancienne. Cette fête était célébrée à Saint-Seurin, où 
on possédait le corps et le tombeau du saint, à Saint- 
André, l'église cathédrale, et dans les autres églises de 
la ville et du diocèse. 

La fête de saint Fort à Saint-Seurin est mentionnée 
dans le Cartulaire à la date de 1355. En cette année, un 
chanoine fut installé, un samedi, en la fête de saint 
Fort (2). 

Les plus anciens livres liturgiques du diocèse de 
Bordeaux, ceux du moins qui ont gardé leur calendrier, 
deux bréviaires (3), portent la fête de saint Fort au 
16 mai, comme d'un évêque martyr; cette fête est à 


(1) G 1563, 9, 25 février 1730 et 1012, 26 juia 1731; G 1032, 25-26 juillet 
1681. 

(2) G 1030, £. 179, 

(81 Arch. dép. de la Gironde, n° 920 et Bill. municip. de Bordeaux, 
ms, n° 86, 
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neuf leçons, c'est-à-dire fête notable. C'était le rite de 
la fête de saint Seurin, dans le diocèse. 

Ces deux bréviaires ne sont pas datés, mais certaines 
particularités permettent de reconnaître qu'ils sont, au 
plus tard, le premier surtout, 920, du commencement du 
xiv' siècle. Le premier a la fête du Corpus Christi sous la 
rubrique Festum corporis Christi tout à fait à la fin, en 
appendice. Le second, 86, a cette fête dans le corps du 
bréviaire, à sa place, mais avec la rubrique Festum now 
solemnitatis corporis Domini nostri Jesu Christi. Oi 
on sait que cette fête fut instituée et son office composé 
milieu du xm° siècle (1). 

Ces deux bréviaires ne sont, ni l'un ni l'autre, de 
Bordeaux. Le premier paraît provenir de la partie du 
, et le second 


révèle l'existence à Bordeaux de deux fêtes, l'une en 
mai, l'autre en août. La seconde était vraisemblable 
ment une translation, analogue à la translation de saint 
Amand indiquée seulement dans le Cartulaire de Saint- 
Seurin (2). 

Cette fête est inscrite, de même, au 16 mai, dans un 
calendrier placé en tête d'un Liber statutorum ecclesiæ 
Sancti Andrew. Le rite de la fête n'est pas indiqué Les 
titres des saints ne sont pas indiqués non plus. Ce 
calendrier est antérieur à l'année 1316. La première 
délibération et les premiers statuts sont datés de cette 
année 1316 (3). 

Ce calendrier ne porte pas la fête de saint Amand. 


(1) A. Chauliae, Réflexions d'un Bordelais, ete. p. 15. 

(2) G 1030, F. 100. 

(31 Arch. dép. de La Gironde, ma. non clanté, détaché des Archives munr= 
cipales, 
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Ce fait prouve que la fête de saint Fort était importante 
à Bordeaux et spécialement à Saint-André. 

Une autre mention de cette fête, en 1340, se rattache 
à Saint-André. Un registre de l’archevêché porte un 
paiement fait en cette année 1340, un mardi après la 
fête de saint Fort (1). 

Cette fête dateun traité passé, en 1386, près de Langon, 
entre le roi d'Angleterre et le sire d'Albret (2). 

Le Livre Velu de Libourne porte, dans le calendrier 
placé en tête, la fête de saint Fort, le 16 mai, à neuf 
leçons. Ce livre date du xiv siècle (3). 

Chapelle de Saint-Fort à Saint-Étienne de Lisse. — 
Saint Fort avait une chapelle dans la paroisse de Saint. 
Étienne de Lisse. La chapelle actuelle, en partie ruinée, 
accuse le xiv* siècle. Elle paraît être une reconstruction 
d'un édifice plus ancien. Le quartier dans lequel elle 
est située est appelé le quartier de t Fort; or il est 
mentionné, dans une reconnaissance de fiefs, sous ce 
titre : ad locum vocatum ad Sanctum Fortem, en 
1274 (4). 

Fêtes de saint Seurin et de saint Amand. — Le si - 
pitre célébrait solennellement la fête de saint Seurin, 
patron principal de l'église, et celle de saint Amand, 
patron secondaire (3). 

La fête de saint Fort, dans cette église de Saint- 
Seurin, n'était pas mème comptée parmi les fêtes dou- 
bles privilégiées, énumérées dans le Cartulaire (6). 

Dans la crypte, saint Fort occupait le premier rang, 


(1) G 237, 6. 17, 
(2) Arch. hist. de la Gironde, 1. TU, p. 280. 
(3) Areh. hist, & XXXIV 


5) Hd., id. 
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saint Amand ne venait qu’au quatrième. Dans le compte 
rendu d'une séance du chapitre, relative à la crypte et 
aux corps saints, saint Fort était nommé le premier, 
saint Amand seulement le second (1). 

Dans l'église du chapitre, saint Seurin venait le pre- 
mier et saint Amand avait, auprès de lui, une place 
d'honneur. Saint Fort n'avait qu'un rang inférieur, une 
fète de troisième classe. 

La crypte était l'église de la paroisse et du sacriste, 
Or, il y ent rivalité constante, procès et luttes ince: 
santes, entre le chapitre et le sacriste. De là l’efface- 
ment de la crypte et de saint Fort. Le sacriste, à Saint- 
Seurin, était, en tant que sacriste, en dehors du 
chapitre et assimilé à un simple chape 
pitre, pour garder la prédominance, maintenait dans 
l'ombre le sacriste, la crypte et saint Fort. 


Les serments sur le fort. — On jurait, dans les 
constances solennelles, sur les autels et les reliques 
des saints spécialement vénérés. 

On appelait serments sur le fort les serments prêtés 
ainsi, dans certaines églises, sur les autels et les reli- 
ques de certains saints. 

On jurait sur le fort à Saint-Seurin de Bordeaux, à 
Saint-Vincent de Dax et ailleurs (2). 

Cette expression : jurer sur le fort, parait avoir été 
assez commune au xiu° siècle, mais dans la région de 
Dax, Mont-de-Marsan et Saint-Sever plus qu'à Bor- 
deaux et dans le Bordelais. 

Dans cette expression, le fort désignait la chàsse ou 


(1) G 1026, 13 mars 1635. 
(2) G 1030, F. 100, Archives historiques, t. XXXVIL, Coutumes de 
Dar. 
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reliquaire contenant les reliques d'un saint. Ces serments 
se prêtaient sur l'autel et les reliques du saint (1). 

Le fort, à Saint-Seurin, l'autel et les reliques de 
saint Fort. — De la sentence arbitrale de 1270, et sur- 
tout d’une clause relative aux serments sur le fort, il 
ressort que les serments sur le fort étaient prêtés sur 
l'autel de la Majesté et de saint Fort réservé au 
sacriste (2). 

Il ressort de même des registres de la Jurade du 
xv® giècle, que prêter serment sur le fort, et prêter 
serment sur l'autel de saint Fort était, l'un et l'autre, 
conforme à la coutume, et une seule et même chose (3). 

Le culte rendu à saint Fort, dans l'ancienne église 
du Saint-Sauveur, fut l'origine de cette coutume très 
ancienne. 

Autres serments. — D'autres serments moins solen- 
nels se prêtaient, à Saint-Seurin même, sur d'autres 
autels : sur celui de Saint-Seurin (4), sur ceux de 
nt-Nicolas; à Saint-André (5) et 
dans d'autres églises. 

Une ordonnance du roi de France, rendue à Paris 
en 1279, interdit les serments prètés le corps de 
saint Seurin et d'autres saints et saintes, dans des 
causes criminelles. Ce texte est général et imprécis. 
Quel qu'en soit le sens, il ne peut prévaloir sur celui 
de la sentence de 1270, et sur les textes des registres 
de la Jurade (6). 


(1) Goutumes de Dax, p. ex et 56. 

(2) G 1030, f. 99 et 100. + 

(3) Registres de la Jurade, 24 juillet 1420, p. 405; 28 juillet 1420, 
pe 419. 

(4) G 1030, pe 

(5) Cartulaire de Saint-André de Bordeaux, p. 
ms. non classé, 

(6) Ducange, au mot Juramentum. 


61,63. Arch. départ, 
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La crypte et l'église du Chapitre. — Depuis l'exis- 
tence de l'église de Saint-Seurin la crypte fut effacée, 
Elle le fut surtout quand le chapitre eut élevé sa 
grande église. Celle-ci enveloppa et ensevelit en quel- 
que sorte celte crypte, et le chapitre la tint à dessein 
dans l'ombre, 

Cette situation conserva la crypte dans son état 
ancien. Elle resta l'église de la Majesté. Son autel 
antique subsista. Les tombeaux de ses saints, saint 
Fort, sainte Bénédicte et sainte Véronique, restèrent 
à leurs places dans les trois caveaux ou absides. 

La crypte, saint Fort et les origines. — Cette crypte, 
, leurs tombeaux et leurs reliques, se 
rattache ainsi aux premières origines de l'église du 
Saint-Sauveur (1). 

La présence du tombeau de saint Fort sous l'autel 
de cette première église, prouve que, dès l'origine de 
celte église, un culte religieux lui a été rendu. 

De ce culte est née la fête du saint, célébrée à Saint- 
Seurin, à Saint-André et dans les églises du diocèse, 
fète certainement antérieure chapitre. 

De ce culte est née aussi la coutume de jurer sur 
l'autel et les reliques du saint, coutume très ancienne 
et se rattachant à l'église du Saint-Seuveur. 


L'histoire de l'église et de la crypte du Saint-Sau- 
veur, des tombeaux et des corps de saint Fort, sainte 
Bénédicte et sainte Véronique, du culte rendu à saint 
Fort comme évêque, de sa fête, et des serments prêtés 
sur son autel et ses reliques, démontre l'antiquité de 


{1) Voir pour les origines chrétiennes de Bordraux, Les apôtres de 
Bordeaux, librairie Feret, 1917, brochure ik 
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celte église et «le ses saints, et prouve, en particulier, 
que saint Fort fut contemporain des origines de cette 
église. ï 

Nous devons conclure qu'il fut un des premiers 
saints et le premier évêque de l'Église de Bordeaux. 


Objections modernes. — On commença, au xvun siè- 
cle, à mettre en doute et à nier l'existence de saint Fort. 

1° L'antiquité, -on, ne l'avait pas nommé; elle 
ne l'avait pas connu. 1] n'existait donc pas. Elle n'avait 
nommé et connu que saint Seurin et saint Amand. 

2 On jurait autrefois sur le fort de Saint-Seurin. 
Le fort n'était autre que les reliques de saint Seurin. 
3° Jusqu'en 1420, les textes disent jurer sur le fort; 
en 1420, ils disent jurer sur l'autel de saint Fort, Du 
fort, on avait fait, à cette époque, saint Fort. 

4 Un texte portait super forte; on avait ajouté 
sancto : super sancto forte, seconde preuve de cette 
transformation. 

Nous allons répondre brièvement à ces objections. 
Première objection. — L'antiquité ne nomme pas 
int Fort. 

1° Les textes anciens nomment sainte Bénédicte et 
son mari, premiers disciples de saint Martial à Bor- 
deaux, mais ne nous donnent pas le véritable nom de 
ce personnage. D'autre part, ils ne disent rien sur 
l'établissement de l'Église de Bordeaux par saint Mar- 
tial. On ne peut donc rien conclure de ces texte: 

2 Tote listoire mentionne les corps des saints qui 
reposaient dans l'église du Saint-Sauveur, mais ne 
nomme aucun de ces saints. Plus tard, elle mentionne 
les corps ts reposant à Saint-Seurin, sans les 
nommer, si ce n'est saint Amand; 

3° La Chronique saintongeaise dit que saint Seurin 
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reposait dans l'église de cenom, avec beaucoup d'autres 
saints, qu'elle me nomme pas. Ailleurs, au contraire, 
elle rappelle saint Amand et non saint Seurin; 

4° Le Cartulaire concerncexclusivement l'église Saint. 
Seurin et le chapitre. Il nomme souvent saint Seurin et 
saint Amand, mais contient aussi la déclaration d'Hélie, 
archevêque de Bordeaux, d'après laquelle saint Seurin 
etsaint Amand reposent à Saint-Seurin, associés à beau- 
coup d'autres ts; 

5° Les livres liturgiques les plus anciens de Bordeaux 
portent la fête de saint Fort, fête importante et an- 
cienne ; 

6° Les registres de Saint-Seurin nomment au xvn° siè- 
cle les saints dont les corps reposaient dans la crypte, 
leur témoignage est sincère et impartial. Il est pour 
cessaints, comme pour les origines chrétiennes de Bor- 
deaux, l'écho fidèle de l'antiquité. 

Deuxième objection. — On jurait sur le fort de Saint- 
Seurin, c'est-à-dire sur les reliques de saint Seurin. 

4° La sentence de 1270 ne permet pas de dire que 
jurer sur le fort était jurer sur les reliques de saint 
Seui 

® Saint-Seurin, dans ces textes, désigne l'église et 
nou le saint. 

Troisième objection. — Du fort on a fait saint Fort, 

4° Jurer sur le fort, c'était jurer sur l'autel de la Ma- 
jesté et de saint Fort, dans la crypu 

2 Le nom de saint Fort était connu. Son culte et sa 
fête existaient anciennement. Des textes du x1v° siècle 
et même un du xni l'attestent, et cette fête est certai- 
nement antérieure au chapitre; 

3 La formule jurer sur le fort et la formule jurer sur 
l'autel de saint Fort sont, d'après les registres de la 
Jurade, équivalentes. En 1440, pour la même prestation 
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de serment, ils portent d'abord que le trésorier ira au 
fort de nt-Seurin, selon la coutume; p quatre 
jours après, ils portent qu'il a prêté serment sur l'autel 
de saint Fort, selon la coutume. L'une et l'autre chose 
répondaient à la coutume, l'une et l'autre formule signi- 
fiaient une seule et même chose. 

Quatrième objection. — L'addition de sancto à forte. 
On ne sait ni la date, ni la raison, ni même le sens de 
cette addition. Elle ne prouve, pas plus que la variété 
des formules, une transformal 

Notre conclusion subsiste entière. Saint Fort était 
connu et honoré comme évèque dans l'église du Saint- 
Sauveur dès l'origine de cette église. ÎL est un des 
premiers saints et le premier évêque de l'Église de 
Bordeaux. 
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LA PORTE ROYALE 
DE LA CATHÉDRALE SAINT-ANDRÉ 
DE BORDEAUX 
D'où LUI VIENT SON NOM 


Par 8. LÉGLISE 


Tout le monde sait que l'antique porte latérale de la 
nef, à la cathédrale de Bordeaux, aujourd'hui murée, 
est appelée La Ponte noyau. 

Le public croit bonnement que cette porte, d'ailleurs 
si belle, est i nommée parce que c'est par elle que 
les faisaient leur entrée dans la cathédrale, On 
connaît, en effet, plusieurs rois qui y sont passés. 

Lopès (ch. IV, t. 1, p, 150-151) ne donne pas d'autre 
raison : « Vis-à-vis de cette chapelle Notre-Dame, est 
une grande porte de l'église qu'on nomme la Porte 
royale, par où entrent les roys et les gouverneurs 
quand ils viennent la première fois à l'église. 

a N'y at-il pas lieu de penser, dit M 
en note par l'éditeur M. l'abbé Callen, que cette déno : 
mination de Porte royale ne date que de la construction 
du chœur ? Les lois de la symétrie et les dispositions 
adoptées pour l'agrandissement de l'édifice exigeaient 
deux entrées aux extrémités opposées des transepts. 
Mais l'ancienne porte du nord n'étant plus nécessaire, 
elle fut réservée pour les occasions solennelles ». 

M. Callen insiste sur cette interpréti 


on en ajou- 
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tant : a On sait, d'ailleurs, que la Porte royale était en 
face de l’ancien archevêché, résidence ordinaire des 
rois de passage dans notre ville » (Note, t. I, p. 150). 

Ou le voit, l'explication est simple : Les rois entraient 
par cette porte; de là son rom de Porte royale. 

Or, il n'en est rien. 

Ce n'est point parce que les rois y passaient que 
cette porte est appelée royale, mais, au contraire, les 
rois y passaient parce que c'était LA Ponre noyaLe. 

Ce nom fut donné à celte porte non point après la 
construction du transept et l'ouverture des deux portes 
latérales qui y donnent accès, mais dès l'origine de la 
cathédrale. 

Dans le monde romain et gallo-romain, on appelait 
royale la porte principale d'un palais, d'un temple, 
a. 

Nous trouvons: parmi les épigrammes d'Ennodius 
un curieux document sur ce sujet. Au livre Il de ses 
poésies, l'épigramme XVII a pour titre: Vers pour être 
gravés sur la Royale du triclinium de la maison (1). 

On remarquera par ce texte que le mot royale, dans 
celte acception, était si typique, qu'il était employé 
substantivement. On disait et l'on écrivait : la royale, 
pour désigner la porte principale. 

Ducange, au mot Aegia, cile de nombreux textes où 
la porte principale d'un édifice est ainsi désignée sous 
le nom de royale. 

C'est, d'après l'Ordo romain, la porte principale du 
Secretarium : Déaconus exicus ad Regiam secretarit… 

C'est mème, d'après une oraison de la messe du 
manuscrit de Corbie, la porte du ciel : Regiam cœlestis 


Aule.…….. 


(1) Super regiam triclini in domo. 
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« Ainsi sont appelées, affirme Ducange, les portes 
principales des édifices sacrés ». 

Il cite L. Paulin, Epit. 33, qui appelle Venerabilem 
Regiam la porte de la basilique de Saint-Pierre; 

Plusieurs textes du Liber pontificalis d'Anastese le 
bibliothécaire : « 11 revêtit d'argent les royales par où 
l'on entre à l'église majeure, qui sont appelées média- 
nes » (4) (/r Honorio). 

On remarquera ici regias au pluriel, parce que ces 
portes principales étaient à deux vantaux, 

« Crux qui avaient été envoyés pour garder les royales 
de la basilique avaient soin de les maintenir fermées » 
in Conone) (2). 

Il rapporte de Léon 111 qu'à l'entrée d'une basilique, 
il orna d'images d'argent les royales majeures (3). 

« Dans la basilique de la Mère de Dieu ad præsepe 
(sainte Marie majeure), à l'entrée du sanctuaire de la 
crèche, il fit des royales revètues d'argent le plus 

pur » (à 
© I s'agit ici des portes principales d'un sanctuaire 
intérieur de la basilique. 

Grégoire de Tours use du même terme dans une 
anecdote qui ne manque pas de piltoresqu 

Chramme avait chargé deux de ses officiers, Imma- 
cliire et Scapathaire, de se saisir «e Firmin et de 
sa femme Césarie. Ceux-ci ayant prévu la chose s'étaient 


U) Investivit reg 
medianæ, ex argento, 

(2) Qui missi fuerant de exereitu ad custodiendas regias basilicr, 
clausas observabant, 

(3) {a ingressu basilicæ ubi supra regias majores fecit imagines ex 
argento. 

(5) Fecit in basilica Dei Genitri 
regias vestilas ex argento purissimn. 

Soc. anën — XXXVIL. — Mémoires 4 


in ingressu ecclesix majoris, que appellantur 


ad præsepe, in ingressu presepiü, 
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réfugiés dans une église de Clermont. Il s'agi 
les en faire sortir habilement sans paraître v 
droit d'asile. Pour y réussir, les deux émissaires entrè- 
rent à l'église comme pour ÿ faire leurs dévotions ; 
de rien, ils lièrent conversation avec les 
réfugiés et, insé lement, en promenant avec eux 
dans l'édifice, ils les amenèrent auprès de la porte 
royale du temple sacré, qui se trouvait ouverte (1). Là, 
d'un coup d'épaule, ils les poussent dehors où on les 
sai 

Ajoutons que les Grecs désignaient ces mêmes 
portes principales du nom de basiliques (Basluxx), c'est- 
à-dire royales. Il est fort probable que les Romains 
n'avaient fait que traduire en leur langue cette appel- 
lation. 

Ainsi c'était un usage général, même à l'époque 
mérovingienne, d'appeler royale la porte principale 
des édifices, surtout des églises. 

Le cas de la cathédrale de Bordeaux u'est donc pas 
isolé; mais ce qu'il présente de particulièrement inté- 
ressant, c'est que du latin du moyen âge, le terme soit 
passé à travers les siècles jusque dans notre langue 
moderne, et que l'antique porte principale de notre 
cathédrale s'appelle encore de nos jours la Porte 
royale. e 


(1) Dum deambulant per ecclesi 
reseralx fuerant, appropinquant. Grègur. Turon. 
13. 


ad regias edis sacre que tune 
Frane., lib. IV, 
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LE MUSÉE MESTREAU A SAINTES 


Par A. DUBREUILH 


lier organisé, il y a quelques années, par un amateur de 
la ville, M. Abel Mestreau. 

Cet homme éclairé a passé ses loisirs à rassembler 
tous les objets intéressants de l'Aunis, de la Saintonge 
et de l'Angoumois, et, pour loger ses collections, s'est 
rendu acquéreur d'une superbe demeure du xvin siè- 
cle, l'hôtel Monconseil, situé au centre de la ville, for- 
mant un cadre des inieux appropriés pour une installa- 
tion de ce genre. 

Le peu de temps que j'avais à disposer et l'âge de 
mou guide, une fillette d'une quinzaine d'années, me 
feront pardonner, je l'espère, s'il s'est glissé quelques 
erreurs et de nombreuses omissions dans cette courte 
description. 

Dès la cour d'entrée, le regard est attiré par des cha- 
pite. füts de colonnes, pierres sculptées; et dans un 
coin, par un puits à colonnes de la Renaissance prove- 
nant d'Angoulème. Sous une remise, on n'est pas peu 
surpris de trouver une berline du xvinr' siècle avec ses 
malles et prête à partir. 

La visite du musée proprement dit commence par 
les sous-sols, où sont rassemblés les ustensiles de 
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ménage : batteries de cuisine, grosses poteries, Lourne- 
broches, poids, romaines, landiers, etc., etc., même un 
métier de Lisserand qui est là bien à sa place dans ce 
lieu humide et peu éclairé. 

Dans le vestibule, d'où part un escalier monumental 
à rampe de fer forgé, et dont le palier est entouré d'une 
balustrade en pierre, se trouvent une cheminée Louis XV 
en bois peint et un plafond également en bois prove- 
nant du château de Romegoux. Aux murs, des enseignes, 
des tableaux et de vieilles gravures réprésentent des 
chäteaux ou des sites de la Saintonge. 

Les collections sont classées dans six ou sept grandes 
salles ct embrassent les curiosités de tous ordres : 
objets d'arts, bibelots, meubles de toutes les époques 
principalement des xvu*, xvin* et commencement du 
xix' siècle. 

Trois salons ornés de boiseries provenant, soit de 
l'hôtel lui-même, soit de châteaux voisins, attirent plus 
particulièrement l'attention. Les vitrines, dont quelques- 
unes assez originales (1), renferment les objets les plus 
précieux, C'est ainsi que j'ai entrevu à la hâte un lot 
important de miniatures et de tabatières des derniers 
siècles, ainsi que des bijoux, reliquaires, vases sacrés, 
coffrets, croix, à faire envie à un musée de grande 
ville. 

Le costume occupe une place importante dans ce 
musée et plusieurs vitrines renferment des coiffes en 
dentelles dont certaines ont une réelle valeur. Plus loin, 
des habits de nobles, de bourgeois et de manants. 


(1) Ce sont, en effet, des billards et es clavecins évidés et vitrés qui ont 
été utilisés pour cela. Ces meubles, dont quelques-uns sont fort beaux, 
s de l'Abbaye de Sablouceaux, près de Sanjun, où 


proviennent eux mn 
de châteaux voisins, 
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Les poteries et les faïences, est-il besoin de le dire, 
y sont nombreuses; à côté de pièces assez ordinaires 
mais toujours intéressantes, se trouvent ces poteries 
à émail vert : pots à surprise, plats, etc., des fabriques 
de Marans, de la Chapelle-des Pots et d'autres fab: 
ques de la contrée. A .la place d'honneur, plusieurs 
Bernard Palissy authentiques attirent les regards et 
arrêtent les visiteurs même les moins connaisseurs. 
C'est à Saintes, en effet, que le maître a fait ses essais 
et où il a modelé beaucoup des « rustiques figulines » 
que les musées et les riches amateurs s'arrachent à prix 
d'or quand ils peuvent en trouver. 

Dans un des salons ont été adaptés une superbe che- 
minée Louis XIII en bois peint, ainsi qu'un très beau 
plafond de la mème époque, provenant tous les deux 
du chäteau de la Forest, commune de Lussan 

Je ne dois pas oublier de mentionner la reconstitu- 
tion d'un intérieur sainlongeais du milieu du xix' siècle 
qui donne sa note amusante et rustique au milieu des 
richesses qui l'entourent. 

Une petite porte basse donne accès dans une pièce 
de médiocre grandeur, blanchie à la chaux, à plafond 
eu bois brut mal équarri, éclairée par une petite fenêtre 
de rideaux à carreaux rouges et blancs, Dans un 
coin, une cheminée de pierre au large manteau; un lit 
à la duchesse avec ses rideaux fermés et sa courte- 
pointe en camaïeu; à la tête du lit, un bénitier en 
vieille faïence avec son buis bénit; appliquée en haut 
de la muraille une planche sur laquelle sont placés les 
chaudrons et des provisions diverses; au plafond une 
corde d'oignons, des piments rouges et un paquet de 
chandelles; dans l'évidement de la fenêtre, un évier en 
pierre sur lequel se trouve la canette avec sa cassotte(1). 


(1) Écuelle à long bec par lequel l'eau s'écoule, 
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J'allais passer sous silence les portraits de l'Empereur, 
de l'Impératrice et du Petit Prince. Nous sommes en 
effet en plein pays bonapartiste, vers 1860, et dans la 
demeure d'un paysan saintongeais. 

Devant le foyer, les habitants du logis en costumes 
du dimanche, un homme et sa véeille arrivent de la 
foire et parlent de leurs emplettes devant le #outéllon(1) 
placé près d'eux et rempli des provisions achetées. 
L'ensemble représente une reconstitution rigoureuse 
et fait grand honneur à son auteur, 

Comme conclusion à cette sèche nomenclature qu'est 
une description d'objets qu'on n'a pas sous cs yeux, 
j'ajouterai que ce qui m'a le plus frappé dans le musée 
Mestreau, c'est de voir le résultat auquel peut arriver un 
mple particulier quand il est riche, instruit et homme 
de goût, et qu'il y joint de plus l'amour de la cité qu'il 
habite. M. Mestre: pas hésité à dépenser une grosse 
somme d'argent et des années d'un travail acharné pour 
doter Saintes d'un musée que bien des grandes villes 
lui envieraient; aussi je n'ai pu m'empécher de faire un 
rapprochement avec Bordeaux qui, avec toutes ses res- 
sources en argent e en hommes de valeu 
qu'aux résullats si médiocres et si mesquins que nous 
déplorons. 


(1) Grand panier fermé. 
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PRÉSENTATION D'UNE HALLEBARDE 


Par François DALEAU 


Cette arme, trouvée dans le grenier d'une vieille 
maison à Bourg, m'a été offerte par un de mes jeunes 
compatriotes. 

D'après certains auteurs, la hallebarde est une arme 
d'hast d'o: e danoise introduite en France sous 
Louis XI. C'était l'arme du sergent des gens de pied. 

Cette hallebarde, n° 2132 de mon catalogue, devait 
être fixée à l'extrémité d'une hampe de bois, longue de 
2 mètres, par sa douille percée de quatre trous de rivets 
en regard. On voit au-dessus de la douille, d'un côté, 
une hache au tranchant en forme de croissant concave, 
acéré, de l'autre côté, un oreillon en crochet pointu à 
bords mousses; la partie supérieure est ornée de 
découpures en arcs de cercle, sa tige centrale, mi-ronde 
en bas, séparée par un bourrelet en torsade, se termine 
par un dard quadrangulaire long et pointu. Les attèles, 
ordinairement longues, paraissent avoir été brisées au 
ras de la douille. 

Mesures : longueur totale, 54 centimètres; largeur 
de la hache-crochet, 18 centimètres. 

Demmin, dans son Guide des amateurs d'armes et 
armures anciennes (4), a publié un grand nombre de 
dessins de hallebardes diverses, mais aucun ne se 
rapporte exactement à notre type. 


(1) Paris, veuve Reaouard, 1869, in-16 de 628 p. 


UNE BAGUE ANCIENNE EN ARGENT 


Par E. CORBINEAU 


Cette bague appartenait à M. Louis Escabasse, bijou- 
Lier à Libourne, qui la possédait depuis une vingtaine 
d'années et qui en a fait don à notre Musée du vieux 
Bordeaux. 

Elle provient d'une tombe du cimetière de Saint- 
Michel-de-Fronsac. Son poids est de 33 grammes, 
Façonnéc et retournée au marteau, elle ne porte 
aucune trace de soudure. Sa plus grande épai 
atteint 7 millimètres et descend insensiblement jusqu'à 
4 millimètres. L'ornement qui l'entoure et qui s'est usé 
de deux côtés par le frottement des doigts est formé 
d'un carré orné de deux doubles diagonales qui se 
croisent au centre. 

Une petite pointe est indiquée au milieu de chacun 
des côtés dont la dimension ne dépasse pas 2 millim. 5. 
Un seul coin paraît avoir servi pour la frappe qui est 
limitée par un filet gravé en haut et en bas. 


Google ERSITY OF CAL 


57 


1° LA PREMIÈRE PIERRE 
DE LA CHAPELLE FUNÉRAIRE 
DU MARÉCHAL DE FRANCE ALPHONSE D'ORNANO 


A L'ÉGLISE DES FEUILLANTS DE BORDEAUX 


> RÉTABLE DE LADITE CHAPELLE 


Par Camille de MENSIGNAC. 


Il y a quelques mois, les cendres ou les prétendues 
cendres du maréchal de France Alphonse d'Ornano, 
lieutenant général en Guienne et maire de Bordeaux 
de 1597 à 1610, et les divers monuments funéraires qui 
les recouvraient sont revenus à l'ordre du jour; nous 
disons sont revenus, eur, depuis 1805 jusqu'à nos 
jours, les érudits bordelais n'ont cessé de s'occuper de 
ce tombeau 

Les historiens, les artistes et les archéologu: 
connaissent Lous sa ma ue statue funér: 
nouillée, en marbre bl tue qui surmor 
tombeau élevé, dans l'église conventuelle des RR. PP. de 
la Merci de Bordeaux, à la mémoire de cet illustre 
personnage, l'ami d'Henri 11 et d'Henri IV. Cette 
remarquable pièce, œuvre originale d'un grand artiste 
du premier quart du xvu° siècle et dont on n'a pu 
encore découvrir le nom, figure avec honneur, depuis 
plus d'un siècle, dans les riches collections du Musée 


des Antiques de Bordeaux. 
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En 1893, lors de l'installation définitive du Musée 
Lapidaire, rue Mably, j'ai octroyé la place d'honneur à 
cet ancien maire de notre belle cité, bienfaiteur de 
Bordeaux, à l'influence de qui l'on doit : en 1600, la 
fondation du couvent des Capucins; en 1603, la cons- 
truction du bâtiment du collège des Jésuites (actuel- 
lement le Lycée des garçons); en 1605, la constru 
d'un temple protestant à Bègles, l'érection de la porte 
Dauphine, la réédification de la porte du Chapeau-Rouye 
et la fondation de la Chartreuse de Bordeaux; en 1606, 
la reconstruction de la porte des Salinières; en 4608, 
le couvent des religieuses de Sainte-Ursule, l'établi 
sementdes Pères Minimes et l'installation des religieuses 
de Notre-Dame (Commission des monuments historiques 
du département de la Gironde, année 1847-1848, p. 22). 

Cette belle et intéressante statue tombale en marbre 
ayant été l'objet de nombreuses notices, nous ne revien 
drons pas sur sa description. 

Commesuite à ces curieuses notes, je viens aujourd'hui 
signaler à la Société Archéologique de Bordeaux deux 
nouveaux documents lapidaires se rapportant à la cha- 
pelle que ce grand personnage bordelais avait fait 
édifier, en 1604, par l'architecte Louis Baradier, dans 
l'église des RR. PP. Feuillants de Bordeaux. Je veux 
parler de la première pierre de cette chapelle et de son 
beau rétable en pierre. 


1° La première pierre de la chapelle funéraire du 
maréchal d'Ornano à l'église des Feuillants de Bor- 
deaux. — Ce petit monument lapidaire bordelais, dont 
je donne la photographie, se trouve, depuis 1893, 
encastré dans un des piliers carrés du cloître ouest du 
riche et intéressant Musée Lapidaire de Bordeaux. 11 
provient de l’église du couvent des RR. PP. Fe 
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de Bordeaux et a été découvert, devant moi, au com- 
mencement de l'année 1881, lors des fouilles pratiquées 
pour la construction des nouveaux bâtiments des 
Facultés des Sciences et des Lettres de notre ville. Il 
mesure 0"80 de hauteur sur 0*46 de largeur et porte 
gravées en creux une croix de Malte, une inscription 
latine, la date de la fondation du monument et les 
armes du maréchal Alphonse d'Ornano, écartelé au 
premier et quatrième d'une tour et au deuxième et troi- 
sième d'un lion; l'écn, surmonté d'un casque, estentouré 
des colliers des ordres de Saint-Michel et du Saint- 
Esprit. Ces armoiries occupent plus de la moitié de la 
surface de la pierre (PI. 1). 

Cette inscription latine, gravée sur huit lignes, est 
ainsi conçue : 


LI 
DEO OPTIMO 


MAXIMO 
IN HONOREM 
BEATÆ MARIÆ 


VIRGINIS 
mai DEL RARAE 459 
ANXO DXI MDCIV Y NONAS MAIT 


Le lapicide a commis une erreur grossière en 
<mployant le mot Rarae pour Parae. 

La magnifique pierre sur laquelle sont gravées ces 
ies et celle intéressante inscription bordelaise 
ient de la Charente. 

Ce petit monument lapidaire bordelais rappelle 
qu'en 1604 l'illustre maréchal de France Alphonse 
d'Ornano, l'ami d'Henri HI et d'Henri IV, avait fait 
édifier, dans l'église du couvent des RR. PP. Feuillants 
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de Bordeaux, une chapelle avec caveau funéraire pour 
lui et les siens. 

Le document suivant, dont nous donnons la transcrip- 
tion ci-dessous et qui est extrait du tome 1, folio 33, de 
l'Inventaire général des titres, documents, terriers, etc., 
du monastère de Saint-Antoine des Feuillants, vient 
confirmer et développer avantageusement, par un con- 
trat détaillé, l'accord passé, au sujet de cette chapelle, 
avec Louis Baradier, maistre maçon, et Don Marc 
Antoine de Saint-Bernard, religieux et « scindie » des 
autres religieux dudit monastère Saint-Antoine de 
Bordeaux. Voici la transcription de ce curieux docu- 
ment : 


Chapelle de M" de Blanc, qui estoit à M" le Mareschal d'Ornano. 


Contractde prix faict passé entre Messire Alphonse D'Ornano, 
Mareschal de France, Lieutenant pour le Roy en Guienne, 
d'une part, et Louis Baradier, maistre masson, d'autre, et ce 
pour construire une ch sec dédiée au nom de Nostre Dame 
de Mont de 
de Saiwet Autaiae de Le dite ville, daus laquelle chapelle it y 
auroit une cave voutée pour luy servir de sépulture et à ses 
successeurs, et ce, pour la somme de 1.350 livres, tant pour 
l'achapt des matériaux que pour ses peines, le tout arresté en 
P + et du consentement de Dom Jean de Sainct Malach 
Provincial des Pères Fi et Prieur du dit Monastère, 
en datte du neufviesme May mil six cens quatre. Signé, par 
, Dufau 


l: 


collationneme 


Contr: 


d'accord passé entre Dom Mare e de Saint 
L religieux et ic des autres religieux du dit 
Suinct Authoine de Bourdeaux, d'une part, et 
Messire Jean-Baptiste D'Ornano, Chevallier des Ordres du 
Roy, Marquis de Montlor, et fils aisné du dit deffunt Mares- 
chal, d'autre, par lequel appert se desmet et depart de 
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tout le droict, nom, raison et action qu'il et les siens pouvoint 
- avoir et pretendre en la chapelle ecdiliée et construicte au 
r Mareschal dans l'eglise du dit monastere, et 
ce en faveur des dits Religieux, pour, par 
ir, en disposer à leur volonté, a I charge de celebrer 
chacun an à perpetuité et à jamais douze messes basses au 
grand autel du dit monastere, le r de chacun mois 
de chacune année, et ce en du repos de l'âme du dit 
feu sgigneur Mareschal et de ses successeurs, avec les prières 
accoustumées à la fin de chacune d'icelles, sans 
que les dits Religieux puissent demander aueun salaires des 
dites messes, 


lequel demeure compensé avec la rente de lu dite 
somme de 1.350 livres touruoises, donnée par le dit seigneur 
Mareschal pour lu construction de In dite chapelle, avec pro- 
messe par le dit scindie de faire ratiffier et approuver le dit 
contract par le Chapitre General, en dutte du 18° Juillet 1621, 
signé Roux, notaire royal. 


Acte de protestation faict par Monsieur Leblanc, secré 
audiancier en la Chancellerie de Buurdeaux, aux Peres Feu 
luns du Monastère de Sainct Antoine de In présente ville de 
doreznavant ne laisser ouvrir la voute de leur chapelle, pour 
autres personnes que pour y metre les corps decedez de leur 
et sans tirer à conséquance de la per à donnée 
pour y metre son nepveu de La Croix maron, suivant sa lettre 
missive cy incluse en dutte du 18* juin 1641, avec lu notiffic: 
tion au pied, signée Ducos, notaire royal (1). 


Je dois la communication et la copie de cet intéressant 
document à l'extrême obligeance de MM. Ducaun 
Duval, archiviste de la Ville, et E. Rousselot, sous- 
e de la Ville. Je les en remercie infiniment. 
Louis Baradier, le « Maistre maçon » bordelais qui a 


se 


(1) Extrait de L'inventaire général des litres, documents, terriers, ele. 
du monastère Saint-Antoine des Feuillants de Bordeaux 11 de ses 
annexes, 1, 1, 1° 33, Archives municipales de bordeaux, sé 
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construit la chapelle funéraire du maréchal Alphonse 
d'Ornano, dont le Musée Lapidaire de Bordeaux pos- 
sède le riche et élégant rétable en pie: fut lui aussi 
l'architecte de l'église des RR. PP. Feuillants de Bor- 
deau 

Cet édifice religieux, à une seule nef, aux formes 
harmonieuses, était décoré de beaux pilastres, de gra- 
cieux chapiteaux et de riches sculptures, dont notre 
Musée des Antiques de la rue Mably possède de nom- 
breux et intéressants fragments. 11 avait huit chapelles 
latérales funéraires, quatre de chaque côté. Celles de 
gauche, à partir du magnifique maître-autel, dont nous 
possédons les quatre splendides colonnes torses, appar- 
tenaientaux familles de Montaigne, d'Ornano, de Roque- 
laure et Le comte de La Tresne; celles de droite, tou- 
jours en partant de l'autel, aux familles Leclerc, Briet, 
Dusolier et de Lestonnac. D'autres sépultures impor- 
tantes existaient encore dans cette église conventuelle, 
ainsi que l'indique le joli et élégant petit monument 
funéraire placé, actuellement, dans le vestibule de 
l'escalier de la Bibliothèque de Bordeaux, et qui pro- 
vient, lui aussi, de la démolition de la chapelle du 
couvent Saint-Antoine des Feuillants. 

Ultérieurement, nous décrirons les quelques frag- 
ments de sculpture que possèdent nos musées munici 
paux et qui ont appartenu aux diverses sépultures des 
personnages bordelais signalés ci-dessus. 

En examinant avec attention les armes d'Alphonse 
d'Ornano reproduites sur la pierre de fondation sujet 
de cette note, on remarque qu'elles diflèrent un peu de 
celles figurées sur le tombeau élevé à ce grand perso: 
nage dans la chapelle des Pères de la Merci de Bo: 
deaux. Ce mausolée avait probablement été édifié de 
1610, date de la mort de l'illustre maréchal, à 1621, 
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année où son fils ainé Jean-Baptiste d'Ornano, maréchal 
de France, avait renoncé, en faveur des Feuillants, à la 
sépulture de famille que son père avait fait édifier, en 
1604, dans l'église’ de ce monastère Saint-Antoine, 
que le démontre le contrat que je viens de citer 


plus haut. Les armes placées sur le mausolée portent 
cée en chef des premier et 


en plus une fleur de lis p 
troisième quartiers. Sans doute qu'un événement très 
honorable pour le maréchal Alphonse d'Ornano avait 
dû se produire entre 160%, date de notre pierre, et 
l'année 1610, époque de la mort de cet illustre person- 
nage, pour que le roi l'ait autorisé à ajouter une fleur 
de lis à ses armes. 

Je termine cette note en déclarant que le document 
lapidaire inédit que je publie aujourd'hui, monument 
concernant l'histoire de là chapelle funéraire du maré- 
chal d'Ornano aux Feuillants de Bordeaux, était connu 
de moi seul depuis plus de trente ans, et que si je ne 
l'avais fait connaître plus tôt, c'est que je le dest 
à une note générale sur les importantes découvertes 
archéologiques faites en 1880 et 1881, lors de la démo- 
lition et des fouilles de l'ancien Lycée de Bordeaux, 
emplacement sur lequel ont été construits les nouveaux 
bâtiments des Facultés des Sciences et des Lettres. 


2 Rétable de la chapelle funéraire du maréchal 
Alphonse d'Ornano dans l'église du monastère Saint- 
Antoine des Feuillants de Bordeaux. — Ce beau rétable 
en pierre richement décoré est d'ordre corinthien. 1 
se compose de deux colonnes cannelées, de pilastres, 
de chapiteaux, d'un tableau, de deux médaillons, d'une 
frise, d'un fronton circulaire avec personnage sculpté 
(le père éternel), d'une corniche, d'un entablement, ete. 
Il décorait la chapelle funéraire que fit élever, en 1604, 
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pour lui et les siens, le maréchal Alphonse d'Ornano, 
dans l'église du monastère de Saint-Antoine des Feuil- 
s de Bordeaux. Cette chapelle mortuaire, ainsi que 
nous l'avons indiqué dans la note précédente, avait été 


gile, le Christ, et celui de l'épitre, la Sainte Vierge. 


Nous donnerons, ultérieurement, la description. de 
ce beau rétable en jolie pierre de la Charente, monu- 
é transporté en 1881 au dépôt d'antiques 
es du Palais-Gallien, et installé définiti- 
vement en 1893 au fond de la grande salle du Musée 
Lapidaire de Bordeaux. dont il occupe la plus grande 
partie du mur. 
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LES ANCIENNES FONTAINES BORDELAISES 


(suite) (1. 


Par Th. RICAUD. 


LES FONTAINES DE SAINT-PROJET 


Placé à moins de cent toises de distance de l'abon- 
dante fontaine du Poisson Salé, le carrefour de 
Saint-Projet dut vraisemblablement à cette cause le 
fait d'être resté jusqu'au milieu du xvu° siècle à peu 
près entièrement dépourvu de tout appareil distribu- 
teur d'eau potable. 

Un puits — mentionné par Léo Drouyn dans : Bor- 
deaux vers 1450 (2) — existait bien dans l'un des 
angles formés par la rue Saint-Siméon et la place Saint- 
Projet, mais il est hors de doute que son débit ne pou 
suffire aux besoins de la population, particulière- 
ment dense, de cet antique quartier. 

Inquiets d'un état de choses fort préjudiciable à la 


{1} Voir Bulletin de la Société Archéologique, t. XXXVI, p. 72-86. 

(2) Léo Drouyn, Bordeaux vers 1450, p. 410. « a rue par laquelle 
où va du canton de la maisou de Munadey vers le puy de Sainet Project... 
Acte de 1373 ». « Reconnaissance faite au chapitre de Saint Audré de 
deux plasses vuides en la rue par laquelle on va du puy de Suinet Project 
vers la Porte Basse... Acte de 134 Ibid... d'une maison scize eu la 
grande rue par lnquelle on va du carrefour et du puy de Sainet Project 
vers l'église Soiact Siméon, en la paruisse Suiot Project... Acte de 1393 ». 
Inv. du chapitre de Saint-André. 
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santé publique, les « Trente du Conseil » s'assemblè- 
rent le 17 janvier de l'année 1624 pour délibérer sur 
une certaine proposition tendant à conduire l'eau de la 
fontaine de « Figueyros » à a Sainct-Project et au 
Chapeau-Rouge ». 

Trois jours plus tard, une nouvelle réunion eut lieu. 
Le résultat n'ayant pas été transcrit sur le /egistre 
des délibérations de la Jurade (1), nous en ignorons 
totalement le résultat. 

Toutefois, voici certains détails qui montrent el 
ment le vif désir qu'avaient les jurats de donner satis- 
faction à leurs administrés. 

Le 31 janvier 1624, c'est-à-dire moins de quinze 
jours après la réunion citée précédemment, le sieur 
Mathieu Roumanet, fontainier de la Ville de Limoges, 
fut admis à se présenter devant l'édilité bordelaise 
pour y exposer le plan qu'il avait conçu de conduire 
les eaux de la source dite « Fontaine de Figueyreau, 
sur les Fossés du Chapeau-Rouge et à la place Saint- 
Project ». 

Tout contrat de ce genre ne pouvant, suivant l'usage, 
devenir définitif qu'après l'acquiescement du Gouver- 
neur de la Province, les jurats soumirent leurs vues à 
Jean-Louis de Nogaret, duc d'Épernon (2) 

Soit dit en passant, le sieur Roumanet n'avait voulu 
convenir d'aucun prix. Entre temps, Roumanet informa 
l'édilité bordelaise de son intention d'aller « faire un 
tour à Limoges » promettant de revenir avec son équipe 
d'ouvriers dès que le duc d'Épernon aurait donné l'au- 


(1) CE. Baurein, nv. des délib. de la Jurade. 
cette assemblée fut réunie, mais le résultat est 
AL. L'un s 
des flammes en 1862 

(2) Premier due, 


Le 20 du même mois, 
Lane... fe 41 et 42. 
les registres de ecite époque unt été la proie 


Arch. mu 


mort le 14 mars 16% 
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torisation nécessaire pour l'ouverture des travaux. Le 
n ayant réclamé lasomme ile 300 livres 
pour frais de séjour à Bordeaux, la Jurade ne satisfit 
qu'en: partie sa demande et lui accorda simplement 
150 livres. 

D'Épernon dut se mou 


rer favorable au projet, car le 
13 mars suivant, le traité envisagé entre la Jurade et 
le sieur Houmanet était définitivement conclu, En voici 
le résumé : Moyennant le versement d'une somme de 
20.000 livres, Roumanet s'engageait à conduire dans la 
Ville l'eau de la fontaine de Figueyreau, et cela en deux 
endroits différents : 

1° au Chapeau-Rouge... « à l'endroit de l'ancienne 
fontaine (4)... au profond de douze marches... en fai- 
saut servir le canal de celle ey pour l'égout de celle 
qu'il feroit… ». 

2 à la place Saint-Projet… « en passant à Saint- 
Germain. en metant un:bassin suffisant pour recevoir 
l'eau. avec un piédestal … et en divisant chaque cha- 
nal en quatre tuyaux... ». 

Le procès-verbal de ln séance de ce jour contenait 
en outre un renseignement très précieux, heureusement 
noté par Baurein lorsque celui-ci dressa l'inventaire 
des délibérations de la Jurade. 

Par ce document, nous apprenons qu'en outre du 
traité passé avec Roumanet, l'autorité mu ule avait 
l'intention de construire une fontaine monumentale en 
ce point de la Ville. Elle avait en effet décidé de «… faire 


Jurade port 


# juin 1622 euutient un renseignement qui permet de conns 


cement exnet uù se trouvait cette fuutaine, En voici la teneur : « .. Mes- 


sieurs lex jurats ay 


ordunué, par leur nrdounance du 6 uetobre 16: 


que la marzelle du puids des Fos peau Mouge, à l'endroit de 


rue de Marseille, seroit racommudee.…. », 


faire » à « ses dépens le chapiteau de cette dernière 
fontaine Saint-Projet, Les inscriptions, les armes de la 
Ville » et de « mettre, à coté des péramëdes qui seroient 
dressées, les noms et qualités de messieurs les jurats 
actuellement en charge. ». Les bonnes intentions de 
l'édilité bordelaise étaient malheureusement contre- 
carrées par l'état déplorable de la caisse munici 
laquelle se trouvait presque vide. D'autre part, Rou- 
manet était depuis quelque temps revenu à Bordeaux 
avec neuf de ses ouvriers. 

Las d'attendre et ayant à faire face à de notables 
frais, il se décida, le 4 mai suivant, à envoyer ses 
doléances à la municipalité. 

Un mandement de 50 livres, donné à titre d'acompte 
du prix fait, accompagné de bonnes paroles, voilà le 
sultat obtenu par la démarche du malheureux fon- 
tainier (1). 

Trente-cinq ans plus tard, la question n'avait point 
avancé d'un seul pas et le puits de Saint-Projet était 
encore l'ultime ressource des habitants de ce quartier 
populeux. 

A la date du 30 juillet 1659, nous trouvons le sicur 
Grenier, jurat, recevant de ses collègues la mission 
d'examiner si le nommé Ploué, huissier de l'Hôtel de 
Ville, avait achevé de percevoir le montant des taxes 
spéciales levées sur les voisins du. « puéds de Sainct- 
Project » … dont l'état lamentable exigeait de promptes 
et sérieuses réparations (2). 

Que devint le projet Roumanet ? 

Nous n'en avons plus trouvé aucune trace. Le 17 sep- 
tembre 1688, le sieur Ferry présenta un mémoire dans 


(1) Reg. des délib. de la Jurade, f° 71. 
(2) Jbid., 1° 166. 
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lequel il proposait d'amener les eaux des fontaines 
« des Carmes (1), de la Puselle (2) et d'Erlac (3) » 
dans le centre de la Ville, moyennant le versement 
d'une somme de 100.000 livres (4). 

Inutile d'ajouter qu'aucune suite ne fut donnée au 
projet Ferry. 

Toutefois, si la Jurade renonça d'amener à Saint-Projet 
l'eau de Figueyreau (5), elle n'abandonna pas complè- 
tement l'idée qu'avait eue Roumanet d'orner d'une 
colonne cet antique carrefour bordelai 

Nous connaissons ce détail par l'abbé Bellet (6) et 


ource des Carmes, dite aussi d'Artiguemale, est située à l'ouest 
de Carreire. 
« le Mémoire de 1287, son débit jour: 


cubes par jour. Il était admis qu'un pouce foutainier 
person: 
(2) Nous croyons qu'il s'agit de la peti 
dont le débit était en 1787 de 5 pouces, 
s nul doute d'elle qu'il s'agit dans la remarque con: 
ler 


it pour mille 


ree du Tor 


, voisine de 


purgative et 
joupçonnée, La médecine en rit et ne 
Ft pus moins Mayade du Tondut » 
cabarets se sont établis... » 11 ÿ a 
s0ombreur restaurants dans ces 
parages. Ceux ayant pour enseigne : La Cape, Au bon gré mal gré, Au 
gagne-pelit, Chez Mérote, pourraient bien dater de l'épuque à Inquelle 
fait allus 

(3) La source d'Arine donnait 12 pouces, 

(4) Richard, Étude et histoire des eaux de consommation à Bordeaux, 
p.15. 

(5) Nous verrons dans un instant que, finalement, l'eau amenée à Saint- 
Projet fut celle de la source d'Arlac. 

(6) Bibliothèque de la ville, manuscrit 828, £. V, p. 30. 
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par le récit que fit de son voyage à Saint-Jacques de 
Compostelle, en 1726, le paysan picard Minier (1). 

Bellet écrit à ce sujet : 

« En 47..., on fit la fontaine Saint Projet. (2). La 
figure du Temps, qui est sur une colonne élevée, au 
milieu du bassin, est de la manière du sieur Beau, 
sculpteur, » Bellet ajoute : « Les connaisseurs trouvent 
bien des choses à dire à cette statue, » 

L'on remarque que Bellet n° 
où fut construite la fontaine Saint-Projet. Divers faits, 
qui seront énumérés au cours de cette étude, montre- 
ront que c'est bien intentionnellement que la précision 
est absente sur ce po 

Par le récit du paysa 
plus fixés : 

« Le 26 septembre 1726, écrit-il, nous sommes 
relournés à Bourdeaux voir le marché où se vendent 
toutes sortes de denrées dessus est une fontaine, 
avec un beau bassin de grès, fort grand, où l'on des- 
cend par quatre endroits, de quatre à cinq degrés cha- 
eun et plus même. Le bassin est rond; l'eau se perd 
par des trous souterrains, les tuyaux d'où sort l'eau ne 
sont qu'à un pied du bassin et le bassin est cinq ou six 
pieds plus bas que le pavé. Au-dessus de cette fontaine 
est un vieillard peint en blanc avec des ailes et un bâton 
à la main. » 


picard Minier, nous devenons 


(1) Publié par le baron Bonnault d'Houët, Voir également le travail de 
notre cullègue M. A. Niculai : Saint-Jacques de Compostelle, Bulletin de 
ue de Bordeaux, 1. XXI, p. 69. 

(2) Par la chronique manuserite de Caila, mous apprenons que In pre- 
Projet fut construite à l'endroit où ne trouvait la 
1711. Nous reviendrons 


téressants el restés jusqu 


celle-ci fut déplacée le 


sun instant sur ces di ee jour 
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Quoique Minier ne désigne pas le lieu exact où il a 
vu ces choses-là, il s'agit sans nul doute de la place et 
fontaine Saint-Projet. 

Au « mercat », il n'y eut jamais de fontaine monu- 
mentale. D'autre part, il ÿ avait un marché sur la place 
Saint- Projet. 

Enfin la « figure du Temps » signalée par Bellet 
semble bien être le « vieillard peint en blanc » qui 
attira les regards de Minier. 

D'autre part, grâce à plusieurs contrats passés entre 
les jurats et le sieur Pierre Goyer de Larochète, qualifié : 
« bourgeois de Bordeaux et ingénieur pour le Roi » (1), 
dont le premier est daté du 27 juin 4714, il est possible 
de déterminer, d'une façon lout au moins approxima- 
tive, la date d'achèvement des Lravaux de la première 
fontaine de Saint-Projet. 

Cédant aux doléances du sieur Goyer de Larochète, 
la Jurade accorda, le 19 juin 1714, « tant à lui qu'à ses 
représentants », et ce « aussi bien pour le présent que 
pour l'avenir », la permission d'ouvrir le pavé depuis 
la fontaine de Saint-Projet (2) dans la « rue Sainte- 
Catherine et de la Monnoie... jusques au jardin de 
M. de Fayet, conseiller au Parlement (3). 


(1) Ce personnage demeurait rue Sainte-Croix, paroisse Saint-Michel. 
Nous avons égalem 


b, de la Jurad 


Léu Drouyn signale que cette voie nppartei 
Projet et Saint-Mairans, ajoutant qu'elle 


fait, rapproché de celui que le cimetiès 
le du moi 
Arch. dép, G 390. 
0 située rue de Lartigue, pri 


(l'ustal actuellement) ( 
Vey Faucher.…. d'une m 
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L'autorisation accordée à Goyer de Larochète était 
la conséquence de deux faits bien distincts : 


ltecunnaissance par Pierre 
nom et come cempte des 
église Saiat- 
metière Saint 


Saïat-Projet (aonée 1373) et Guiraude, Jhid. 


Gombaud, en 


après l'exposé précéde 
trouver duns le périmètre compris entre les rues T 
Catherine, G Cheverus. 

Or, cet espace ét 
la ville : 


à l'Est. 
La crvix dont nous sdmi core de nos jours l'élégance put y être 

élevée primitivement. Est-il permis, dans de semblables conditious, de 

supposer que les quatre charmantes statuettes qui en font l'un des prin- 

cipaux ornements, lesquelles sont rest 

représentent tout simplement les quatre 
Deux s 


ae cuincidant 
point avec paroisses indiquées ci-dessus : les persou- 
nages mitré sur les faces Ouest et Est, l'apôtre est placé à 
l'Est, le jeune homme ? se voit au Nord — il ÿ a donc lieu d'écarter l'idée 


émis demment. 
part, la croix de Saint-Projet figure sur In vue cavalière de 
Muaster (Hurdeaux au XVI siècle). et ce vers le centre du carrefour 


de ce nom. 
ss vehefurt et établi comme 
l'on le Arch. mun., n° 372), ce petit mouument 


et dans l'axe de la fontaine 


est indiqué. 
actuelle, 
L'archevéque de Bordeaux, Bazin de Bezos, Lémoigua son étonnement, 
lors de sn visite pastorale du 19 jauvier 1700, de me puiut voir dans le 
cimetière Saiut-Projet, alors u sud de l'église et y attenant, la croix 
dont la présence est exigée par la liturgie catholique, Ce détail est cun- 
né dans Le procès-verbal de visite (Arek. dép. G 653). 
La croix actuelle y fut-elle jamais érigée ? Nous ne le cruyuns point. 
Écuutons Caila qui, dans sa Chronique manuscrite, écrit : « La croix de 


ju place est un peu en n 
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4° La nécessité d'évacuer les eaux tombantes de la 
fontaine de Saint-Projet dans le ruisseau du Peuguc; 


Projet, qui satiennement étoit placée où est à présent la fou! 

(1741), fut transportée où elle est à pri samedi 31 octobre 1711 

il impossible qu'eu opérent ce transfert les ouvri 

cette besogne ne soi au Nord la face 
“S'il en es 


la face du pers 
rapportée. Les crampons de fer qui la u neut encure en suspens 
ont un lémoignage irréfutable. Ce persounnge, au lieu d'être uu jeune 
homme, ne 1 point tout simplement ln représentatiun de la jeune 

8e de L.érida : Eulalie, patronne d'une parois: j la Révo- 


int Maixaut, abbé ; 
il est tout indiqué, saint Audré. 
mous parait, d'autre part, être fortifiée par le 


es, 1 11, pe 876 — faire 
€ 126%, en creusunt 
qui est située da 
furmé par la rue de Cadaujae (partie de la rue de Cheverus e 
prise entre les rues du Loup et des Troi s) et celle qui porte maiu- 
teuaot le nom de rue Tustal. 

» On y découvrit, à neuf pieds et demi de profondeur, une grande pierre 
de taille dure, de deux pieds en carré, sur dix-huit pouces d'épaisseur, 
sur un bon massif; elle étoit exactement placée suivant 
les quatre horizons principaux. 

» Le dessus étoit taillé en pied d'estal de six pouces de hauteur, au 
milieu duquel on remarquoit une espece de rupture qui à fait conjecturer 
que celle pierre éloit le l d'une croix dont la tige étoit formée 
du méme bloc, » 
lusieurs autres remarque: 
un espace public, vraisemblablement res que 
de la rue de Cadaujac a été exhaussé dans cet endroit et qu'il 
iècle) d'environ douze pieds plus haut 


Baurein croit eunelure qu'il y avait 
jen cimel 


que l'ancienne surface. 


La graode pierre de taille dont il vient d'être qu 
Baurein pour le piédestal d'une croix 'aurait-elle point certai 
Soc. ane, — XXX VII. — Mémoires é 
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2 L'exécution d'une convention passée précédem- 
ment entre MM. de Fayet et Goyer de Larochète, d'une 
part, et la Ville, de l'autre, celle-ci représentée par 

: MM. de Segur, Dessenaut, Pontoise et Chaumet, tous 
jurats (1). 

L'eau amenée à Saint-Projet provenait de la source 
d'Arlac qui se trouvait précisément située dans un 
bourdieu appartenant à M. de Fayet. 

En homme prévoyant, cet excellent parlementai 
s'empressa d'insérer, dans le traité passé avec la Ville, 

ation, pour le sieur Goyer de Larochète, de con- 


duire dans le jardin de sa maison, sise rue Judaïque (2), 
la valeur d'un pouce d'eau (3). 


avec la base primitive de la croix de Saint-Projet dont, jusqu'ici, noun 
n'avons pu déterminer exactement le premier lieu d'érection ? 

Au moment de l'exhaussement de cette partie de l'ancienne rue de 
Cadaujne (n'oublions point que cette voie menait à la Purte-Basse, 
dénommée ainsi parce qu'elle était à demi enterrée), la eroix qui se trou- 
wait à la rencontre de celle-ci et de la rue Tustal dut forcément être 
déplacée. 


exactement placée sui- 
ation à retenir avec 


an effet, les personnages qui figurent sur le fût de In croix de S. 
Projet paraissent rémeut la représentation des patror 
paroisses dune le Le {Voir ci-dessus, 
Nord, un abbé : saint Mexa 
Danse 


conditions, 


2° qu'au moment de l'exhaussement de la rue de Cadaujuc, elle fut 
sportée place Saiut-Prujet, près du bassin de l'ancienne fontaine 
{Voir plan manuscrit de Joubin de Rochefurt, 
déplacement de 1711 dunt parle Caila ; 

3 qu'enfin les persongages qui s'y trouvent sculptés soient respective 

: saint Mexant, saint Projet, sainte Eu at André. 

(1) Arch, mun.. Reg. des délib. de la Jurade, 1* 40. 
{2) ue de Cheverus, 
(3, fteg. des délib. de la Jurade, ibid. 
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A quelle époque le contrat précité recut-il sa com- 
plète exécution ? 

Caila, dans sa Chronique manuscrite, nous l'apprend: 

« La fontaine de Saint-Projet, écrit-il, fut commencée 
à bâtir vers la fin de la susdite année 1711 et fut para- 
chevée en 1715 ». 

D'autre part, le fait que la Jurade fit paraitre, le 
28 décembre 1715, une ordonnance par laquelle il était 
expressément défendu aux habitants d'envoyer laver 
du linge ou autre chose au bassin de Saint-Projet, à 
peine de confiscation des objets blanchis et de 10 livres 
d'amende, confirme bi attestation de Caila et prouve 
surabondamment qu'à cette date l'eau était bien à la 
disposition du public. 

Enfin la décision prise par l'édilité bordelaise 
3 août 1716 (d'après la requête pré 
eureur syndic), de charger deux jurats d'examiner 
ouvrages concernant les fontaines de la Ville dont 
l'exécution avait été confiée à l'ingénieur précité (1), 
ainsi que la nomination (17 août 4717) du sieur Barthé- 
lemy Mazet aux fonctions de garde de la fontaine de 
Saint-Projet (2) sont, nous semble- des arguments 
irréfutables en faveur de l'achèvement, de la partie 
principale des travaux. 

Cependant, l'ouverture de nouveaux crédits relatifs 
à la conduite des eaux de la source d'Arlac sur divers 
points de la Ville et la série d'ennuis que subirent tant 


(1) Hbid., 1 75. 

€) /bid, 1° 185. Le sieur Mazet re 
par la mn 
en cuntravent 
Mazet dut réclamer un supplément de 
ppointements 
quote-part habituelle sur le produit des amendes, 


adroi 
il reçut 
mentés de 
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de Larochète que ses héritiers (1) montrent bien que le 
parachèvement des travaux ne fut pas complet. 

Ainsi le procès-verbal de la séance du 22 novembre 
1717 porte que « les sieurs Lagourgue, Bigeaud, Caulet, 
Lafargue et autres acquéreurs de places vuides » remet- 
tront au trésorier de la Ville le reliquat du prix de leurs 
acquisitions (2), « .. lesquelles sommes », lit-on, 
« doivent être employées à la construction de la fon- 
taine de Saint-Projet et autres ouvrages. ». La Ville 
s'engageait à garantir les susdits acquéreurs débiteurs 
de Larochèle « en sa qualité d'entrepreneur desdits 
ouvrages. » des oppositions faites entre leurs mains 
de la part de M. le président de Gourgue (3). 


(1) Le 26 vetubre 1717, la municipalité décida de dos 
Pères Chartreux un pouce d'eau à conduire dans le mil 
et cela à titre de dédommagement der ouvrages qu 
, doivent être faits dans leur enclos par le sieur de Larochète.. 
chargé de cunduire dans la présente Ville les eaux de la foutaie d'Arlac 
et autres (... des s et de In Puselle, cette dernière placée cntre celle 
d'Arlue et des Carmes, Voir Mémoire à touchant les enux di 
fun qu'on peut conduire à Bi (7 sep- 
Lembre 1688. Ricl 
Bordeaux depuis 1520 jusqu'à nos jo 
l'exécution des clauses du contrat pu 
de Larochète et Révéreuds Pères Chartreux). Arch. mun. 
reg. des délib. de la Jurade, 1° 200. 

Le 22 juin suivant, Larochète représent 
par une délibération de messieurs les j 
seroit dun Pères Chartreux un pouce d'eau qui seruit 
d'indemaité du 


8, p. 14), le tout 
sé eutre les deux part 


en Jurade qu'ayant été avisé 


conduite au mil 
ser dans leur enclos les 
exécuter et remplir 
# cuntribue. Sur quoy 
ant de la Province, que 
ur Laruchète qui s'est 
ed 


dommage q 
eaux destinées à la 
cet engagement à ses fraix et dépens 
délibéré, de l'avis de M. de Courson, inte: 
summe de 4.000 
de duuner ce pouce d'eau aux Chartreu 


Se 


D'autre part, de Larochette représenta en Jurade, le 
15 février 1718, qu'il a été obligé dans la première 
conduite des eaux pour la fontaine de « Saint-Proget » 
de faire passer les tuyaux sous le ruisseau du Peugue 
et de les faireensuite remonter près de la Porte Dalbret, 
ce qui, ajoute-t-il, en diminue considérablement la 
force d'écoulement. Il se plaint ensuite que les tuyaux 
ont crevé dans cet endroit. qu'il ne peut remédier à cet 
état de choses qu'en les posant à la hauteur des ponts 
qui sont au-dessus du ruisseau et que ce travai 
rait être entrepris avant d'avoir rétabli ceux qui sont 
en très mauvais élat, k 

La Jurade — autorisée par l'Intendant — fit une 
adjudication et, pour lu somme de 260 livres, les ponts 
du Peugue furent mis en état de supporter les conduites 
d'eau destinées à Saint -Projet (1). 

Jusqu'au 11 décembre 1724, nous n° 
de doléances nouvelles. 

A cette date, la Jurade délégua deux de ses membres 
qui, accompagnés du Procureur syndie, devaient se 
transporter au village d'Arlac, paroisse de Mérignac, où 
est la fontaine — lit-on dans ce document — « … dont 
les eaux ont été conduites dans la présente Ville à la 
place Saint-Projet. soit dans d'autres lieux... » pour 
dresser procès-verbal de « toutes les notoriétés qui 
leur seront observées par des personnes à ceentendues, 
afin d'examiner si le sieur de Larochette a exécuté les 
engagements » dans lesquels il étoit entré, avec la 
Ville... relativement à la construction de certaines 
fontaines (2). 

Peu de mois après, de Larochette mourut. 


e sau- 


nendons plus 


4) bi 
€) 46 


1° 58. 


nous trouvons sa veuve, Françoise 
Videau, et son tienne de Larochète, manifestant le 
désir de continuer les ouvrages en cours d'exécution. 
Afin de seconder leurs intentions, les jurats accordèrent 
ndement de 1.000 livres sur le sieur Haubet, 
dépositaire de celui de 5.000 livres qui lui avait été 
re de consignation par Pierre de Larochette 
et dont il n'avait retiré qu'une partie. 

Haubet refusant d'acquitter ce mandement, les jurats 
en expédièrent un autre de la mème somme sur le tré- 
sorier de la Ville (1). 

Une opposition faite, le 3 juillet 1726, sur les loyers 
de diverses maisons appartenant à Étienne de Larochète 
et à sa mère les mit tout à coup d 
poursuivre les travaux (2). Nous sommes au 13 juin 
1727. 

Les choses semblaient devoir s'arranger. Le procu- 
reur syndic s'engagea même à se départir, en ce qui 
concernait la Ville, de l'acte d'opposition relatif à la 
perception des loyers dont il vient d'être question, à 
charge qu'Étienne de Larochète et Françoise Videau 
« perfectionnent l'ouvrage de diverses fontaines » (3). 

Las d'attendre l'exécution d'engagements dont ces 
deux personnes avaient assumé la charge, engagements 
au-dessus de leurs forces et qui occasionnaient de la 
part du publie de nombreuses et j clamations, la 
Jurade décida (2 août 1727) de faire venir de Paris un 
«habile fontainier », à qui la Ville assurera une pension 
convenable, et de porter plainte à l'Intendant contre les 
héritiers de Larochète (4). 


(3) Hbid., 1° 88. 
(2) Hbid., fe 49, 
(3) Hbid, 

(4) did. & 65. 
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A ce moment, le choix se porta sur le sieur Brion, 
fontainier, de Versailles, futur beau-père de l'archi- 
tecte Joseph Thiac. 

Après de nombreuses démarches 
l'Intendant détermina Brion à signer un contrat de 
einq ans de séjour à Bordeaux pour donner ses soins à 
la construction des fontaines de la Ville, moyennant 
une allocation annuelle de 2.000 es, un logement 
convenable pour lui et sa famille et la somme le 
300 livres à titre de frais de déplacement (1). 

Délaissons un instant les malheureux héritiers Laro- 
chète, qui ne sont point au bout de leurs peines (2), et 
examinons un nouveau projet qui, finalement, aboutit 
à la transformation complète de la place Saint-Projet 
et à la construction de la fontaine monumentale existant 
encore de nos jours. 

Un haut personnage, Joseph de Gillet, marquis de La 
Caze, président à mortier au Parlement de Bordeaux(3), 
et un membre d'une illustre famille, M. André Dupérier 
de Larsan, curé de la paroisse Saint-Projet (4), s'inté- 


de 


(1) Hbid., fe 155. 

{2) Sur requête du Prucureur syn 
Grand Conseil nomm 
Libouene commissaire pour exa 


— en date du 5 juillet 1730 — le 
at, le lieutenant général de 
des experts de ln Ville 
Le des canaux 


1e 145. 
ete, recevait la mission 
de défendre les intérêts de la Ville, et les héritiers de Larochète furent 
sommés de se trouver au plus tôt un représentant. 

(3) Né à Bordeaux le 16 j 1670, cuuseiller au Parlement le 27 juio 
1691, M. de La Caze acquit, l' te, une charge de président à 
mortier, créée par édit du mois de septembre précédent... Nommé pre- 
mier présideut le 7 mars 1711, ce magistrat mourut le 9 décembre 1731. 
Soa corps fat inhumé aux Carmes, Cf. Le Parlement de Bordeaux, par 


A. Communay. 


(4) Mort le 26 septembre 173%, à l'âge de 65 ans 3 mois et quelques 


Sp 


ressaient — tout en ayant cependant des points de vue 
différents — à l'embellissement de ce quartier. 

De son manoir de La Caze, à la date du 2 octobre 
1727, Joseph de Gillet écrivait au sieur Bourgade, pro- 
eureur au Parlement, demeurant à Bordeaux, rue du 
Loup, et exerçant la charge de grand ouvrier de la 
paroisse Saint-Projet, la missive suivante : 

« J'ay reçeu Bourgade vostre lettre au sujet de la 
réparation qu'il faut nécessairement faire aux petites 
chopes de l'église (Saint-Projet) dont l'une est presque 
éboulée et l'autre qui menace d'avoir le même sort. Je 
comprends que ce sera d'une grande depence, si on les 
relait de bois, comme elles sont. Je ne crois pas qu'il 
en coutat beaucoup plus en les batissant de pierres. 
Si nous prenons le parti de batir en pierre, je crois 
qu'il sera bon d'y faire un etage conforme à celle dont 
le sacriste tire le revenu. ce sera donc un revenu bon 
pour la fabrique, tant de cette chope que de celle où 
demeure la fontainière… Il est certain que ces maisons 
seront très bien louées à cause du quartier et de la 
place... J'attandrai la reponse que vous me fairez sur 
ce project. Je suis, Bourgade, entièrement à vous... 
Signé : Guuer ne La Caze » (1). 

Bourgade s'empressa de répondre immédiatement et 
avisa le président de La Cazedes intentions de M. André 
du Périer de Larsan. En voici un écho : 


« Bordeaux, ce 9 octobre 1727. 
» MoNsEIGNEUR, 


» .… car le curé a une idée quy seroit bonne et utille 
à la fabrique sy elle venoit à réussi 


jvurs, Son corps fut enseveli le lendemain dans la cave de MM. les curé 
et bénéficiers de ladite église située dans le sanctuaire du grand autel, du 
côté de l'Évangile. Arch. mun., Reg. de Saint-Projet, n° 623. 

(1) G 2831-23. 
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» C'est de faire sortir la fontaine atenant l'église et 
qu'en recompense la ville fairoit batir des maisons de 
chaque costé de ladite fontaine dont le revenu seroit 
pour la fabrique. 11 m'a assuré avoir parlé à Monsieur 
l'Intendant qui lui a fait espérer que la chose pourroit 
se faire et il est dans la resolution de la suivre sy on 
estoit assuré que dans six mois on sçauroit le résultat 
de la proposition. 

» I ne faudroit que bien faire escorrer l'échope dont 
le sacriste de l'église tire le revenu pour l'autre où est 
la fontaine. 

» Je la fais accomoder du mieux qu'il se peut en 
faisoint servir tous les vieux débris. 

» Je vous suplie MF", etc. « (1). 

Cinq jours après (14 octobre 1727), Gillet de La Caze 
faisait part au grand ouvrier de Saint-Projet de son idée 
personnelle dans les termes suivants 

« Je ne crois pas, Bourgade, que 
réussisse, Il en coûterait beaucoup à la Ville pour faire 
démolir la fontaine d'où elle est et pour la faire rebätir 
contre l'église; et je doute fort qu'elle veuille faire cette 
dépense, d'autant qu'il me semble que ce seroit fort 
indécent au service divin qui seroit troublé par le bruit 
continuel des femmes, qui s'entendroit clairement 
dans l'église... » (2). 

Par un rapport que fit, le 18 octobre 1729, le sieur 
Arnaud Valance, maître architecte du Bureau, nous 
apprenons que certaines petites réparations furent faites 
au pavage par un nommé Pierre Denuel, maître paveur, 
ceci sur l'ordre de M. Baudou, trésorier de France (3). 


Google 


Sur requête du procureur-syndic, la Jurade décida, le 
5 juillet 1730, de déférer au Grand Conseil les héritiers 
de Larochette. 

Un commissaire devait être demandé au sénéchal de 
Libourne pour procéder à la visile des canaux établis 
« depuis la fontaine d'Arlac jusqu'à 
nt-Projet et de la croix du Chapeau- 
Rouge... ». Comme l'on voit, les malheureux héritiers 
n'étaient point au bout de leurs peines (1). 

Revenons à la discussion qui s'est élevée entre le 
curé et M. de La Caze. Ce dernier étant mort, ce fut 
finalement le projet du pasteur de Saint-Projet qui 
prévalut. 

A la date du 14 décembre 1737, la Jurade prit la 
décision suivante: 

« Conformément aux conventions passées entre mes- 
eurs les jurats et messieurs les sindics et admin 
trateurs de l'églize et fabrique Saint-Proget, ladite 
fabrique a concédé à la Ville de Bordeaux vingt et un 
piés ou environ, en largeur, de terrain sur neuf piés où 
environ de profondeur, pour y placer la fontaine et que 
pour indemniser ladite églize et fabrique messieurs les 
jurats feront construire, à chaque côté de la fontaine, 
le long du mur de l'églize, en la place des anciennes 
échopes en planches, qui y étoient, deux autres échoppes 
de chaque côté, en pie que le tout sera fait aux 
x de la Ville qui s'oblige de faire construire lesdites 


échopes, couvrir, planchéier, vitrer, fermer les portes 
avec leurs serrures, et de remettre la clé à la main à 
messieurs les sindics et administrateurs de ladite églize 


et fabrique, lesquels, en reconnaissance des services 
que messieurs les jurats rendent à ladite églize, leur 


(1) Reg. des délib. de la Jurade, 1e 145 
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ont accordé un banc dans l'églize, pour eux et leurs 
successeurs, à perpétuité, qui sera fait aux dépens de 
la Ville, qui en portera les armes et sera placé dans 
l'arceau de la chapèle Sainte-Marguerite » (1). 

Moins d'un an après la signature de cet acte adini- 
nistratif, le 30 août 1738, la Jurade traitait avec le 
sculpteur Vanderworth, sculpteur des bâtiments de la 
place Royale. 

Cet artiste s'engageait, pour la somme de 4.000livres, 
à enrichir dedivers morceaux d'architecture le bâtiment 
élevé pour la fontaine Saint-Projet et les façades qui 
l'accompagnent (2). : 

: Nous connais tous le travail de Vanderworch, ou 
Vanderworth, comme l'on écrit ce nom habituellement. 

Bernadau (3) prétend que « ce mur de stalactites et de 
roseaux ne valait pas l'argent ». Comme notre distingué 
et savant collègue, M. Brutails, nous pensons que sem- 
blable thèse peut se soutenir (4). Nous ne chercherons 
pas loutefois à la développer et nous contenterons de 
terminer cette petite étude par l'intéressante descrip- 
tion qu'a laissée de ce monument notre vieux et dévoué 
maitre, feu Émilien Piganeau. 

Écoutons-le : 

« Cette fontaine, qui ressemble beaucoup à celle de la 
» Douane, est formée d'une niche entre deux pieds 
» droits en bossage et d'un fronton triangulaire sur 
» lequel se voient deux statues à demi couchées, une 


une somme de 4.000 livres pour couv 
duquel sont les sujets de cette fontai 
peut-être que ce travail est un peu cher. 

(6) Brutails, Guide illustré dans Bordeaux et les environs, p. 54. 


de stalnetites le portique au bas 


Les connaisseurs trouveront 
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d'homme, l'autre de femme, le Peugue et la Devise 
peut-être? (PI. I). 

» lei, au centre du fronton, sont les trois croissants 
» cntrelacés encadrés d'une banderole etdans les angles 
» inférieurs deux motifs d'ornement : d'un côté des 
» fleurs : roses et pavots; de l'autre des fruits. 

» Au milieu et sous la corniche, une large conque 

ne. A droite et à gauche, deux consoles et pour 
» motif central, sous le plan courbe de la niche, un long 
» panneau sculpté en stalactites sur lequel fait saillie, 
» un large coquillage fantaisiste accosté d'enroulements. 
» Au-dessus, une large ronde bosse presque ellip- 
tique en marbre rouge. À droite et à gauche, des ara- 
besques venant se confondre avec les filets verticaux, 
deux gerbes de fleurs, puis une couronne de plantes 
marines à laquelle est appendu un trophée 
de navire, un gouvernail, un trid 
enfin une corne d'abondance. 
» Sur la grande boule rouge est une inscription 
» devenue illisible, paraît-il, du temps de Bernadau et 
» de Bordes, mais restaurée depuis sans doute, car à 
l'aide d'une lorgnette de théâtre j'y ai lu très distinc- 
» tement cé qui suit (1) : L 


» ma 
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DU RÈGNE 
DE LOUIS XV 
CHARLES DE BOURBON COMTE D'EU 
GOUVERNEUR DE LA PROVINCE 
MESSIRE CLAUDE BOUCHER INTENDANT 
ESTANT EN CHARGE MS LE COMTE D'ESTRADE MAIRE 
DE SEGUR COMTE DE CABANAC, SOUS-MAIRE 
LABARRE DE VEISSIÈRES, CHER SGR DE LARIVAUX 
ET DE L'ORDRE MILITAIRE DE S: LOUIS, 
DUMAT AVOCAT, DUBERGIER 
CITOYEN DE SENTOUT CHE* SGR DE LOUBENS ET 
DE JONQUEYRES, DE GALIBERT AVOCAT 
TOUGÈS, CITOYEN JURATS MAIGNOL ÉCUYER 
PROCUREUR SYNDIC, DUBOSQ ÉCUYER 
SECRÉTAIRE DE LA VILLE 


» Il n'y a pas de gate. Le comte d'Eu gouverna la 
» province de 4713 à 1758. 

» L'intendant Boucher exerça sa charge de 1720 à 
» 1743 et le comte d'Estrade, successeur de son père et 
» de son grand-père, fut maire de la Ville de Bordeaux 
» de 1714 à 1769. 

» Le monument est l'œuvre du sculpteur Wander- 
» worth (1). Commencés en 1711 (2), les travaux furent 


(1) Wanderwortb, dunt le nom ne se trouve pas dans le dicti 
4, est né à Auver: 

joua q mdaire, 

depuis par M. de Tourny, exécut 


naire de 
pas dû rester longtemps à Burdeaux où n'y 

on voit que le célèbre Francin, appelé 
tre ville bun nombre de travaux 
le groupe de l'Ecole d'équi- 
XV, ete. Wanderworth eut 
lla avec Jacques Verberekt aux ouvrages 
res tant à l'intérieur q lt 
 Verberek, en français). 


sit point de la fou- 


tation, les bas-reliefs de la statue de Li 
le prix de Rome en 1725. Il tra 
culptures de 1 Hôtel des Fi 


l'extérieur, 


taine actuelle, 
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» interrompus et ne regarent leur achèvement qu’en 
» 1737 (1). 

» Pendant que les jüraus se livraient à ces travaux 
» d'embellissement (la place Royale), on leur fit com- 
» prendre, dit l'abbé O'Reilly, 4 partie, tome III, 
» page 256, la nécessité de construire une fontaine sur 
» la place Saint-Projet, quartier popileus et qui man- 
» quait d'eau. 

» On la fit commencer de suite et le 14 décembre 
» 1737, elle fut achevée à la satisfaction du public 
» Les sculptures qu'on y remarque en forme de stalac- 
» tites sont de Wan der Worth; elles sont inf 
+ aux groupes qu'il sculpta à la Bourseet à ses autres 
» travaux. On lui donna 4.000 livres pour la mesquine 
» ornementation de celle fontaine dont l'eau vient de 
» la Divona d'Ausone, la fontaine des Dieux, Fons 
» d'Audeia, aujourd'hui Fondaudège. » 

Nous ne nous arrêterons point à relever les diverses 
erreurs que contient la description d'O'Reilly. 

Qu'il nous suffise de souligner que ni cet'auteur, ni 
Pigaueau, du reste, ne connurent sans aucun doute 
le document ci-dessous, lequel infirme, comme l'on va 
pouvoir en juger, la conclusion d'O'Reilly et donne en 
plus certaines indications précieuses et dignes d'être 
retenues. 

On y lit : « La fontaine Saint-Projet, composée de 
cinq canelles à repoussoir, reçoit son eau de la fontaine 
d'Arlac, située près la maison de Beauséjour (à Ms l'Ar- 
chevêque), par une conduite de terre composée de trois 
tuyaux par toise, de 6 pouces de diamètre, emboités e: 
mastiqués à feu, posés sur des dalles de pierre de 


ous l'avons vu précédem- 
went, ce ne fut que le 30 août 1738 que la Ville traita avec Vauderworth. 
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taille et revêtus d'une chemise de maçonnerie de 
moellons avec mortier de chaux, sable et ciment, sur la 
direction de laquelle il.a été élevé, par intervalle, huit 
réservoirs pour soutenir les eaux à la hauteur requise 
par les niveaux de pente. 

» Le premier estau Tondut, le deuxième près le moulin 
de Gourgue; le troisième chez les demoiselles Bilatte, 
le quatrième chez les tes, le cinquième à la Cha: 
treuse, le sixième à la Porte d'Albret, le .seplième à 
l'encognure de l'Archevêché, et le huitième près l'hôpi- 
tal dans la rue des Trois-Conils, indépendamment de 
plusieurs regards souterrains et intermédiaires. 

» Cette conduite laisse un filet d'eau à la Chartreuse, 
un filet à l'Archevèché; elle donne, en outre, par un 
tuyau de prise situé dans un petit regard 8 la 
porte d'entrée de l'hôpital Saint-André, de l'eau à une 
fontaine publique située dans la cour dudit hôpital, 
laquelle n'a qu'une canelle à repoussoir. 11 y a aussi un 
filet d'eau dans l'apoticairerie et un autre dans la cu 
sine de ce mème hôpital, lesquels sont pris dans la co: 
duite qui mène l'eau à ladite fontaine, le tout par des 
fobinets à clef qui ne s'ouvrent que dans le besoin. 

» Le superflu de l'eau menée à ladite fontaine Saint- 
Projet est conduit à celles du Poisson Salé etde Dessous 
le Mur (). 

Contrairement à la thèse d'O'Reilly, il est bien certain 
qu'au xvin siècle, et même depuis de longs autres, les 
eaux de la Divona d'Ausone ne servaient pas aux 
usages des gens du quartier Saint-Projet. 

La fontaine de Saint-Projet, qui mesure environ 7 ou 
8 mètres de développement en largeur, en tenant 


1) Arch. mun., DD 29, mémoire 0° 21. Non signé ni daté, 
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compte de la courbe de la niche, a seulement de 
6 mètres à 6" 20 si l'on suit la ligne droite. 

Sa hauteur peut être évaluée à 9 ou 10 mètres. 

Au cours de l'année 4755, diverses améliorations 
furent effectuées aux canalisations menant l'eau à Saint- 
Projet. ‘ 
- On construisit notamment une double conduite en 
tuyaux de terre cuile mesurant 4 pouces de diamètre. 

Quelque temps plus tard, la Jurade ayant décidé de 
créer de nouvelles fontaines dans Bordeaux et d'utiliser 
notamment une partie des eaux de la source d'Arlac, 
alimentant la fontaine de Saint-Projet, pour les mener 
dans le voisinage, savoir : 

4° à la grotte de Ms l'Archevèque; 

d à l'hôpital; 

3° à l'ilot de Saint-Christoly; 

4° à Saint-Projet; 

5° à Saint-Mexans; 

6° au Poisson Salé; 

7° au Puits de Bagnacap; 

8° au Grand Bureau, 
le sieur Jean- Etienne Brion, fon! 
chargé d'étudier la questi 

A la date du 20 juin 1758, Brion remit un mémoire (1) 
relatif à la création de dix-huit nouvelles fontaines (2). 


r de la Ville, fut 


rce des Carmes, supérieure de 6 pieds à 
yyal. Débit, 22 pouces l'été 
Porte d'Albret, 1.800 Loi 
C1242. 

était envisagé d'en 


{1) Amenée des enux de In s 
lu Porte d'Albret et de 11 pie. 


4° A la Porte Bourgogne ; 
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La dépense envisagée s'élevait à 36.000 livres. 
En ce qui concernait Saint-Projet, les conduites étant 
jugées d'un écoulement insuffisant par suite du supplé- 
ment d'eau provenant de la jonction des sources d'Arlac 
et des Carmes (1) devaient être changées et portées de 
4 pouces à 6 pouces de diamètre. 
Signalons, en terminant, que depui 
celte fontaine ne distribue pli 
Pour quelles causes? Nous l' 
Nous _osons espérer que l'édilité actuelle tiendra à. 
cœur de parer à ce fâcheux état de choses si préjudi- 
ciable à nombre de familles pauvres de ce quartier. 


plusieurs années 


$® A la Grave; 

6° et 3° Au quey (de la Place Royale); 

8e Au Marché Roy: 

9° A ln (luntaige netuelle des Chartro: 

10° Au triangle formé par les rues Dufau et Traversi 

Celles-ci devaient être Lées plus spécialement par la source des 
Carmes (Hbid.). 


deux sources devaient se réunir au « Réservoir des 


allées » de Suurdis (Hbid.). 
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NOTE SUR L'ÉGLISE DE FRANCS 


Par A. BONTEMPS, 
Architecte ordinaire des monuments historiques de la Gironde. 


Plusieurs archéologues girondins ont affirmé que cet 
édifice fut construit en style roman en 1605. Cette 
opinion est insoutenable et je vais avoir l'honneur de 
la réfuter devant vous. Je m'éléverai avec d'autant plus 
de véhémence sur celle façon d'interpréter les dates 
de nos monuments à , que sa plus immédiate 
conséquence est de jeter le trouble et le désarroi dans 
une science qui ne se défend, en général, que par son 
aspect et ne se situe dans le Lemps que par son style.et 
on par ses dates et inscriptions le plus souvent 
erronées où ne se rapportant qu'à une partie de la 
construction, à une réparation, à une adjonction. 


Je ne veux point dire qu'il n'existe point d'exemples 
d'édifices construits à une époque déterminée, dans 
l'esprit d'époques antérieures, mais ces exemples sont 
res qu'il y à lieu à une véritable enquête historique 
sur les raisons, les conditions de telle construction, 
avañt d'alfirmer et considérer comme étant l'expression 
de la réalité un anachronisme archéologique ; je répète 
qu'il existe de tels anachronismes, mais affirmer que 
l'église de Francs en réalise un, c'est reconnaitre que 
l'on n'a pas, poussé à fond son enquête. 

M. Paul Léon, dans son bel ouvrage, Les monuments 
historiques, cite quelques exemples de ces anachro- 
nismes archéologiques et, d'après le livre dé notre 
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collègue M. Brutails, Les vieilles églises de la Gironde, 
il mentionne, page 12, l'église de Francs. 

Malgré ces opinions autorisées, je ne er 
dire que la vérité est autre. 

Vous connaissez l'église de Francs, entre Libourne 
et Montpont, presque à la limite de nôtre département. 
Elle date de la première moitié du xu' siècle, ce qui 
nous met loin de compte de la date de 1605 que lui attri- 
buent plusieurs. Elle fut consolidée eten partie remaniée 
à la fin du xiv° siècle par l'adjonction de contreforts 
d'angles sur la façade Ouest, l'agrandissement de ceux 
des façades latérales, l'ouverture d'une porte d'entrée 
sur la façade Nord et la modification de la mouluration 
de la porte principale (façade Ouest). Cette église était 
autiefvis voûlée, ainsi que l'indiquent la retraite mai 
tenue pur le constructeur du xvn siécle et l'augments 
tion de saillie donnée aux contreforts de l'époque 
romaye. 

Cet édifice n'oceupait point au xu° siècle l'emplace- 
ment sur lequel nous le voyons aujourd'hui; mais il fut 
construit dans l'enceinte du château de Franes ou près 
des défenses, disposition très fréquente, et dont nous 
avons de nombreux exemples dans le département et 
autres régions. Mais il est également vrai que cette 
église fut démolie pierre par pierre après la mise à sac 
du château en 1578 et reconstruite où nous la voyons 
aujourd'hui (1), sur l’ordre et aux dépens du seigneur du 
lieu, Jean de Gauffreteau, et cela, précisément, en 1605. 
Jean de Gauffreteau en posa la première pierre le 
27 juin de cette année, et non le 22 comme l'indique 
M. Brutails, ainsi que nous l'apprend l'inscription 


s pas de 


(1) L'église fut reconstruite sur ua autre emplacement au lieu dit 
muris ou aux Aymas. (Abbé Rambaud, Aquitaine, 1868, p. 337.) 
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faite sur la clef du second arc de la porte d'entrée. 

Tel est l'historique de la question et l'exposé de 
l'erreur commise par ceux qui ont vu dans cette église 
un exemple d'exception aux traditions archéologiques. 

D'après M. Brutails, cette église aurait été construite 
en style roman au xvn‘ siècle, mais, ajoute-t-il, une 
autre église antérieure, ruinée par les protestants en 
1578, occupait un autre emplacement (op cit., p. 49). 

Léo Drouyn, dans son ouvrage La Guienne militaire, 
p.224, dit : « En 1605, ainsi que le prouve une inscrip- 
tion, l'église a été reconstruite en style roman, et 
l'architecte a mis un tel soin dans limitation des 
formes générales et des moulures qu'on se tromperait 
sur sa date si les sculptures des corbeaux et quelques 
détails de la façade ne le fa nt connaître. » 

Guinodie, dans son Histoire de Libourne et de son 
arrondissement, p. 256, 3° volume, s'exprime à son 
tour de la façon suivante au sujet de cette églisi 

« Refondue entièrement en 1605, du vivant du sire 
de Gauffreteau, l'architecte prit pour modèle les formes 
extérieures de l'église de Gardegan, mais il n'a pas 
réussi complètement dans l'imitati 

Et plus bas, même page, parlant des modillons de 
la corniche, il ajoute : É 

« L'artiste a mieux réussi dans ses sculptures qu'à 
copier celles du moyen âge. » 

Léo Drouyn, dans ses notes archéologiques (3° vol., 
p- 272). réfute l'assertion de Guinodie et ajoute : « Je 
crois plutôt que l'architecte a essayé de copier l'église 
qui existait à Francs et qui était probablement en 


ruines. » 

Ces citations faites, ces opinions rapportées, exami- 
nons à notre tour, en Loutc impartialité, ce monument 
comme architecte et archéologue (PI. 111). 
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Avant tout, il nous présente le plan d'une église du 
xn* siècle à nef unique et abside circulaire voûtée en 
eul-de-four. L'abside est limitée par les contreforts 
formant le prolongement de l'arc triomphal. Elle est 
consoli:lée par six contreforts plats en face des colonnes 
intérieures; trois fenêtres en plein cintre, avec archi 
voltes sculptées en pointe de diamant, éclairent cette 
partie de l'église, toutes dispositions et moulurations 
diquant bien la construction du xu' siècle. C'est dire 
que celte partie, sauf les quelques morceaux remplacés, 
mais bien indiqués par les moulurations du xvur siècle, 
appartenait à la construction primiti 


Quant au remploi des vieux matériaux, il s'arrête au- 
dessus des archivoltes des fenêtres. En voici la 


raison. La charpente et la voûte ayant été détruites 
par le feu, la partie haute des murs subit fatalement 
le même sort et les constructeurs du xvn siècle eurent 
donc à achever la construction des façades avec de 
nouveaux matériaux. Sur l'abside, la surélévation fut 
de 1®33, et pour bien l'accuser, ou pour des raisons 
budgétaires, le parement extérieur fut retraité de 005 
tout le tour de la partie circulaire, diminuant d'autant 
l'épaisseur du mur. Remarquez en même temps que, 
dans cette partie surélevée faite de matériaux neufs, la 
décoration change. Ce sont des modillons et une cor- 
niche bien dans le goùt du xvn° siècle, têtes d'anges 
ailées et autres motifs. Et ceci ne montre-t-il pas la 
séparation étanche entre les différents styles. Vous 
issez sur le vif que, dès l'instant qu'il travaille sur 
euf, le sculpteur du xvn' siècle obéit à son génie 
propre, à ses tendances, au faire de son temps et que 
son coup de ciseau équivaut à l'inscription d'une date, 
mais qu'il n'imite pas, qu'il ne copie pas, même lorsque, 
comme ici, la tentation, disons mème la logique, eùt pu 
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intervenir pour faire un ensemble parfaitement homo- 


A l'intérieur de l'abside, mème remarque; nous trou- 
vons une corniche du xvu' siècle à la naissance de la 
üte en cul de-four et des parties entièrement refaites 
à la même époque dans les deux travées À et A' du 
plan ci-annexé. Des chapiteaux doriques terminent 
les colonnes B ct B' dont les füts et les bases sont du 
xus siècle. 

Dans l'intérieur de la nef, sur les quatre colonnes 
romanes avec dosserets, celles en C et C’ ont été rem- 
placées au xvu' siècle par de nouvelles, décorées de 
cannelures, et les bases et les chapiteaux romans ont 
été conservés. 

La voûte n'a pas été refaite en maçonnerie ; un lam- 
bris à pans coupés cache la charpente. Le seigneur de 
Francs dut trouver ce dispositif plus économique. 

Façade Ouest. Extérieur. — Cette partie de l'édi 
qui est celle de l'entrée principale, appartient à trois 
époques bien différentes. La partie basse jusqu'au- 
dessus des arcatures décorant cette façade est du 
xu'siècle rétablieavec les vieux matériaux de l'ancienne 
église. 

A la fin du xiv* siècle furent construits les gros con- 
treforts d’angles, ajoutés sûrement pour arrèter l'ébran 
lement ‘provoqué par les cloches du clocher pignon, 
disposition très fréquente dans nos vicilles églises de 
la région; enfin la partie supérieure appartient, en 
grande partie, au xvn® siècle par ses matériaux, sa 
mouluration, sa sculpture, ses cordons peu saillants, 
accompagnés de modillons à têtes d'anges. Une grande 
partie du pignon fut rétablie avec les vieux matériaux 
de l'église primitive et dans son aspect. 

Si nous examinons la porte d'entrée, nous voyons 
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qu'elle diffère par le détail des portes du xn' siècle. lei, 
pas de colonnes monolithes ou engagées pour recevoir 
la retombée des ares de plein cintre de cette baie. Les 
jumbages sont établis à l'aplowb de ces derniers. Une 
belle archivolte sculptée en pointe de diamant couronne 
celle porte; sur les arêtes des ares et des jambages 
courent de gros boudins à double gorge. Ces boudins 
portent des listels comme les moulures des xiv° et 
xv' siècles. Cette légère modification des profils faite au 
x siècle explique le refouillement de 0"0% sur In face 
du jambage et l'arc au-dessus. 

Nous retrouvons celle même disposition de boudins 
se poursuivant sur les jambages et sur les arcs aux 
fenêtres du chevet de l'église de La Sauve (fin du 
xn' siècle), avec cette différence que les chapiteaux et 
tailloir qui masquaient la naissance du cintre ont été 
enlevés à l'église de Francs. 

Dans la reconstruction de cette porte, l'architecte du 
ècle mit à profit ce refouillement pour faire valoir 
davantage la clef du deuxième arc portant l'inseription 
dont je vous ai parlé. Elle fait saillie, de cc fait, de 
0=04 sur le nu de l'arc et, pour ne pas arrêter le mou- 
vement de la mouluration de cet arc, il fit évider la 
clef dans le passage des gorge 

Pour bien rester dans l'esprit de son époque, le cons- 
tructeur fit rapporter, à la naissance des arcs, une 
moulure classique dite imposte se développant sous 
l'archivolte et contre le premier are. 11 arrêta de même 
au-dessous de cette moulure les gorges des jambages 
par un plein cintre comme des cannelures. La saillie du 
Las des jambages, en retrait de 0*04 par suite du 
relouillement, fut raccordée par une douci 

Les deux baies feintes à droite et à gauche de la 
porte d'entrée et la galerie qui les surmonte sont bien 


— 6 — 


du xu' siècle. Les pierres qui ont été remplacées, lors 
de la reconstruction, dans la mouluration et la décora- 
tion l'attestent suffisamment. 

En eflet, on saurait admettre qu'un architecte se 
soit amusé à faire le mème tailloir païtie en roman, 
partie en style du xvn siècle, ni qu'il remplaça un cha- 
piteau de colonnette par un chapiteau dorique en lui 
laissant une base romane aussi simple que celles que 
nous avons sous les yeux et qui sont dans le mème 
esprit que celles des colonnes intérieures. 

Je le répète. Tout ce qui était utilisable des vieilles 
es fut réemployé pour l'édification de la nouvelle 
église et quand les matériaux manquèrent, le sculpteur 
et le tailleur de pierres traitèrent les parties neuves 
ajoutées dans l'esprit de leur époque et empèchés qu'ils 
étaient d'imiter une sculpture et une mouluration pas- 
sées de more et devenues hors de leur compétence. 

Cette disposition de fenêtres feintes ou niches est 
bien romane, Elles sont interprétées d'une façon diffé- 
rente, suivant la conception de l'architecte. Voyez 
celles de la façade de l’église de Lurzine (Brutails, op. 
cùt., p.270, fig. 342) placées à la même hauteur avec 
une colonne centrale formant deux petites baies. 

Façades latérales. — Les façades latérales n'ont rien 
de particulièrement remarquable. Là, comme pour le 
reste de l'édifice, la plus grande partie du bas est cons- 
truite avec les matériaux de l'église du xu' siècle; les 
parties hautes sont du xvn' siècle et là encore, 
en est surabondamment indiquée par la corni 
sique et ses modillons à têtes d'anges ailées et autres 
figures de l'époque. Remarque assez curieuse, nous 
trouvons duns les modillons qui couronnent ces façades 
plusieurs corbeaux de l'église primitive. J'en ai compté 
neuf sur les deux façades. Et ceci prouve encore une 
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fois que, même dans ces parties hautes, c'est bien la 
destruction des matériaux de la primitive église qui en 
conditionne la décoration différente puisque, tel fut le 
souci de tout employer, que le constructeur du xvn‘ siècle 
n'hésita pas, une fois de plus, à faire un ensemble dis- 
parate pour remettre à leur place toutes les anciennes 
pierres, même dans un motif d'une tenue par définition 
aussi une et régulière qu'une corniche. Peut-être fut-il 
poussé à cette conception par le culte qui se dégageait 
de ces pierres vénérées et par le souci d'une juste répa- 
ration à la profanation dont elles avaient été l'objet de 
la part des protestants, mais il est certain que ce pieux 
désir d'utiliser tout ce qui n'était pas irrémédiablement 
perdu souligne de façon frappante l'impuissance où 
était l'artiste d'interpréter des corbeaux semblables à 
ceux perdus. On ne saurait, en eflet, confondre ces 
corbeaux avec ceux que le xvu' siècle nous a laissés. 
Et mieux que toute discussion, la plus courte médita- 
tion devant ces modillons entremêlés de corbeaux ne 
convaincrait-elle pas que cette église n'a pas été bâtie 
en style roman au xvu siècle. 

Cependant, si un doute subsistait, qu'il me soit permis 
de recourir à l'autorité de M. Léon, chef de divi 
des services d'architecture aux Beaux-Arts, qui, dans 
son bel ouvrage Les monuments historiques, page v et 
suivantes de l'introduction, s'exprime ainsi : « Les 
anciens restituaient les monuments suivant la mode de 
leur temps. Fallait-il, dans un édifice du xu° siècle, 
remplacer un chapiteau brisé, c'était un chapiteau des 
in, xiv* ou xv' siècle qu'on posait à sa place. Sur une 
longue frise de crochets un morceau, un seul, venait-il 
à manquer, c'était un ornement dans le goût du moment 
qu'on incrustait. Ce n'est qu'à partir du second quart 
de notre siècle qu'on a prétendu restaurer les édifices 
d'un autre âge; le mot et la chose sont modernes. » 
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Jamais un architecte, à quelque époque que ce soit, 
construisant en enticr un édifice, ne se serait laissé 
aller à-placer dans ce monument des profils et des 
décorations appartenant partie au xu' siècle, partie aux 
xiw°et xvn° siècles. Il fallait une reconstruction avec 
remploi de vieux matériaux pour réaliser l'exemple de 
l'église de Francs, et cela conformément à l'esprit logique 
de ces époqu 


En plus de l'économie que proeura l'emploi de ces 


vieux matériaux, il y avait, comme je viens de‘le dire, la 
vénération due aux vieilles pierres d'un édifice sanctifié 
qui, pendant cinq siècles, avait vu défiler, pour les 
naissances, les fêtes, les deuils, la longue suite des 
ancètres. De même que les premières églises furent e 
partie construites avec les débris des temples païens, 
à plus forte raison le déplacement d'une église 
entraina-t-il l'emploi des matériaux en bon état de 
l'édifice primitif. 

Eufin, pour conclure, je vous citerai l'inscription de 
la plaque de cuivre trouvée dans l'épaisseur du mur de 
l'abside, lors de l'ouverture d'une porte allant à la 
sacristie. Celle inscription vous a élé lue par notre 
collègue M. Brutails et insérée dans le XVII* volume 
de notre publication, fascicule 11, page 21. La voici : 
« Quelque temps après le massacre, les Huguenots 
coururent et pillarent toute ceste contrée conduits par 
Guy de Montferran, B. de Langoyran, prindrent le 
château de Frans et ruinèrent l'église parrochiale 
S' Martin, bastie joignant icelluy. Despuis, régnent 
Henri III, roy de France et de Navarre, lad. église fut 
resbastie en ce lieu par J. Prieur de Gaufreteau, escuicr, 
baron dud. Francs, a ces despens et en son fons en l'an- 
née 1605. » 
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. Après cette lecture, ultime preuve de notre démons- 
tration, le doute n'est plus permis du remploi des 
matériaux de la vieille église. Le seigneur de Francs, 
dont le château avait été brûlé, en plus des raisons 
d'ordre religieux dont nous venons de parler, était 
plutôt disposé à employer son argent à rétablir son 
logement et ses délenses qu'a construire une église 
avec des matériaux neufs quand il voyait la possibilité 
d'employer pour une grande part au futur édifice ceux 
qui avaient résisté à la dévasta et dont le bon état 
était manifeste. 

L'église fut donc reconstruite à la place actuelle, et 
à ses frais, c'est entendu, ce qui ne veut pas dire sans 
quelque arrière-pensée, louable à tout prendre, d'épar- 
gner. Il en posa la première pierre en juin 1605. C'est 
tout ce que l'on peut faire dire à l'inscription. 

En éloignant cet édifice de son château, le seigneur 
de Francs obéissait en outre à de bonnes raisons dont 
deux me paraissent hors de contestation. Ce faisant, il 
facilitait la défense de son château, il éloignait, en 
outre, la cupidité des bandes armées parcourant le pays 
qui trouvaient dans les égl une proie presque tou- 
jours facile et souvent lucrative (PI. 1V). 
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LE CIMETIÈRE IRLANDAIS M'CARTHY 
AUX CHARTRONS 
l AUTRES SÉPULTURES PRIVÉES 


Par M. Ch. KLIPSCH. 


Si je suis bien informé, Messieurs, la Société a déjà 
entendu parler, antérieurement, des trois cimetières 
israélites, d'un ancien cimetière protestant, et tout 
récemment enfin de l'a re des Étrauger 
Poursuivant cette série macabre, je me suis proposé, 
aujourd'hui, de présenter à ceux d'entre vous qui ne le 
connaîtraient pas encore, un autre petit cimetière plus 
modeste, et ensuite, par anologie, deux sépultures 
privées. La liste de ces dernières paraît susceptible de 
s'atlonger beaucoup. 

C'est un petit, tout petit cimetière situé rue Sai 
Louis, n° 28, derrière et à côté de la place Picard, aux 
Chartrons, proche l'endroit où, dit-on, furent com- 
mencées, quelque temps avant la Révolution, les fon 
dations Lôt abandonnées d’une nouvelle église Saint- 
Louis. 

Connu autrefois sous le nom de « Cimetière Irlandais 
M'Carthy », rien ne signale que derrière ce mur très 
quelconque se trouvent des tombes. 

ï pu, un peu par surprise, pénétrer dans l'enclos 
dont l'accès est devenu fort difficile depuis, mais 
l'expédition ayant été tentée à l'improviste, je ne 
m'étais ni outillé, ni docume: J'ai donc pris mes 
indicitions sommairement, à la hâte, comptant pouvoir 
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revenir un jour avec un photographe (je n'opère pas 
moi-même) et pensant pouvoir déblayer un peu les 
dalles pour mieux déchiftrer les parties d'inscriptions 
qui avaient pu rester obscures lors de cette première 
visite. De même que je n'avais pas d'appareil, je n'avais 
pas songé non plus à me documenter à l'avance, et 


mon attention n'étant pas éveillée sur tel ou tel point 
spécial, j'ai dû laisser échapper des observations inté- 
ressantes. 

J'ai dû me borner, après coup, à me renseigner le 


mieux possible au milieu d'un concours de circons- 
tances défavorables et à comparer ces renseignements 
avec les indications recueillies sur place par moi- 
même. 

Si vous ouvrez le troisième volume de la Statistique 
de la Gironde, par Féret, livre classique s'il en fût, 
vous verrez à l'article Mac-Carthy que : 


« Denis M'Carthy, Irlandais, né eu 1719, époux de Fitz 
Gérald, fondateur de ln maison de commerce qui porte sou 
nom, appela en Frauce, en 1765, so voyant sans postérité, ses 
neveux Daniel et John Mac-Curthy; Daniel resta à Bordeaux 
et épousa, en 1778, Éléonore Sutton, fille du comte de Clonard, 
à Paris. 

» Daniel M'Carthy mourut en juillet 1795, après quelques 
jours de maladie ; il avait le titre d'écuyer et était président du 
nal de commerce; 11 n'avait que 45 ans. Il fut inhumé le 
premier dans le cimetière irlandais M'Carthy (28, rue Saint- 
Louis aux Chartrons), dont il venait d'acquérir le terrain peu 
auparavant, au nom des siens, dans la seule pensée d'unir, 
même dans la mort, les dépouilles des ‘s familles d'Irlande 
émigrées à Bordeaux. Là sont encore six tombes de M'Carthy, 
de Clonard, Lawton, O'Connel. Près d'elles, un tombeau 
Coppinger. Depuis 1828, ce cimetière est interdit » 
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Voilà donc ce que nous apprend Féret. Où s'est-il 
documenté? A-t-il pu consulter des archives de famille ? 
C'est possible, mais peu probable. Il s'est peut-être 
tout simplement borné à une visite du cimetière, ce que 
je vous propose maintenant de faire également avec 
moi 

L'enclos a environ 75 mètres de prolondeur sur 20 de 
largeur; c'est un terrain plat sur lequel est tracé 
jardin rudimentaire avec quelques vestiges de massits. 
A droite, en entrant, une modeste maisonnette; ‘au 
fond, on confronte à l'école communale de la rie du 
Jardin-Public; au fond, sur la gauche, à une école libre 
rue Gouffrand; à droite et à gauche, des constructions 
sans servitude de vue. Personne donc ne peut voir les 
tombeaux, et comme de nos jours la population se 
renouvelle souvent dans un quartier, rien d'étonnant à 
ce que le souvenir du cimetière se soit effacé et que 
dans le gros public il soit très généralement ignoré. 

Çà et là des arbustes, des bancs de pierre sur des 
fûts de colonnes brisés qui paraissent provenit d'un 
monument funéraire détruil 

Disséminés dans des massifs de laurier et de fusain, 
où remarque trois groupes de tombes : 

Une tombe isolée au nom de Coppinger, deux au 
nom de Luwlon, quatie au nom de Mac-Carthy; cela 
nous donne bien les sept tombeaux indiqués par Féret. 

Voici maintenant les inscriplions relevées sur ces 
tombeaux, lesquelles confirment pleinement l'a 
précité : c'est bien Daniel M'Carthy 
inauguré son cimetière, lequel a bien sei 
1828. 


jusqu'en 
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Tomseau CoPPiNGER. 


Sur une dalle en marbre noir ou en ardoise en bien 
mauvais élat se une épitaphe en langue anglaise 
disant que Louise-Antoinelle Coppinger, épouse de 
John Dowling, fille de James Coppinger et de Louise- 
Antoinette Dessales, née à Londres, en 1800, le 27 avril, 
et décédee à Bordeaux, le 25 mai 1819, comme vous 
le voyez, à la fleur de l'âge. 


Towssaux Lawron (deux pierres côte à côte). 


1. — Ci-git ln dépouille mortelle de Marie Lawlon, née 

Raynaud, décédée le 13 juillet 1819, âgée de 48 ans. Bonne 
bonne mère. 
. — lei repose Françoise-Georgette Mnc-Curthy, née 
Lauton. Modèle de toutes les vertus, elle fut enlevée à son 
époux, à ses enfants, à sa famille désolée, le 13 novembre 1828, 
âgée de 31 ans. Priez pour elle. 


Dans le groupe M'Canruy, il y a quatre dalles rangées 
à la suite côte à côte. 


1. — Denis Mac-Carthy, 10 avril 1719, 10 juin 1796. Dans 
ce même tombeau repose le corps de son neveu, Daniel O'Connel, 
.. 7 septembre 1742, décédé le 21 septembre 1806. 

I. — Daniel Muc-Carthy, écuyer, président du tribunal de 
commerce de Bordeaux, 24 septembre 1749, 16 août 1795. 


N. B. — Constatons qu'effectivement c'est le pre- 
mier tombeau du cimetière. Féret place le décès en 
juillet 1796. 

Puis vient : 


IT, — Phillis-Éléonore-Jeanne, fille de feu Daniel Mac- 
née le 27 décembre 1781, décédée le 11 octobre 1805. 
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Et enfin : 


IV. — Ci-git la dépouille mortelle de dame Éléonore Sutton, 
1 Mac-Carthy, née à Wexford, 1755, décédée à 
Bordeaux, 25 mai 1822. 


veuve de D. 


Comme on peut le vérifier, la dernière inhumation, 
celle de M=* Mac-Carthy, née Lauton, est de 1828. 

On peut se demander quel motif exact a pu pousser 
M. M'Carthy à avoir ce cimetière privé. 

Peut-être craignait-il des difficultés à son décès; 
étran, ne redoutait-il pas d’être inhumé au cimetière 
des Étrangers et de reposer au milieu de tombeaux 
protestants ? 

Songeait-il, dans son idée, à créer un cimetière pour 
tous les Irlandais, riches ou pauvres, mourant à Bor- 
deaux. Et la mort seule ne mit-elle pas obstacle à son 
projet ? 

Ilest malaisé de retrouver l'origine de propriété de 
l'immeuble; il ne paraît pas qu'il y ait de titre authen- 
tique de propriété depuis la vente de 1795. Le déten- 
teur actuel occupe, dit on, par droit de prescription 
trentenaire; vers 1850, le terrain était un « vacant » 
non clôturé. L'école libre de la rue Gouffrand, contiguë, 
bâtie en 1894, était prise également sur un vacant. 
Tous ces emplacements servaient, il ÿ a une soixantaine 
d'années, à entreposer les bois de l'importante maison 
Haugk, aujourd'hui disparue et dont les dépôts, détruits 
vers 1857 par un formidable incendie, s'étendaient, 
m'a-t-on affirmé, jusqu'à la place Picard. 

Est-ce qu'à l'origine le terrain du cimetière n'était 
pas plus étendu; y a-t-il eu jadis d'autres tombeaux ? 

Toujours est-il que durant les travaux de construction 
de l’école rue Gouffrand, on aurait mis à découvert des 
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maçonneries et des dalles. Étaient ce des pierres lumu- 
laires? des caveaux? simplement les piliers d'un des 
portails de l'entrepôt de bois? IL est difficile, pour le 
moment, de décider. 

L'emplacement de l'ancien cimetière Mac Carthy 
devant être vendu à la barre du tribunal, les tombes 
vont être déplacées et les descendants des morts irlan- 
dais vont ériger pres de leurs tombes de famille actuelles, 
en guise de cénotaphes, ces dalles funéraires. 11 est à 
supposer qu'on retrouvera peu de restes. 

Avant que disparaisse pour toujours de la vue du 
soleil, sous une bâtisse utilitaire, ce coin de terre 
arrosé jadis de nombreuses larmes, il était juste de lui 
adresser un der: lut. 


Mais ce cimetière privé n'est pas le seul lieu de sépul- 
Lure + privé » qu'on trouve à Bordeaux. Dans de nom- 
breuses maisons particulières doivent se trouver des 
sépultures. Je n fait de recherches à ce sujet 
et cependant je connais déjà deux tombes di ces 
conditions : l'une pour l'avoir vue, l'autre pour en avoir 
entendu parler. Ce sont dles tombeaux de familles pro- 
testantes qui préféraient conserver chez eux les corps 
de leurs défunts plutôt que de les confier aux lieux de 
sépulture officiels alors désignés pour les protestants 
et qui n'offraient pas grande garantie. 
uni des Chartrons, au n° 70, ancien n° 63, j'ai pu 
w chez MM. Ferrière, courtiers maritimes, au fond 
de leur maison, l'une des plus vicilles sinon la plus 
vieille du quai, un tombeau ayant renfermé les restes 
de Jean Ferrière, né en 1704, décédé le 3 février 1779, 
et de Jeanne Ferrière, son épouse, décédée le 18 juin 
1807. 

Et, d'autre part, au cimetière protestant de la rue 

Sue. anou, — XXXVIL, — Mémoires 8 
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Judaïque, on peut lire sur un tombeau Däniel Guestier 
l'inscription suivante : 


Ici reposent les restes mortels de : 


Jeunne Conté, épouse Gues- François Guestier, décédé 
tier (François), dérédée à 1789, après la pro 
Bordeaux, en dans sa tin de l'Édit de Lo: 
maison, rue du Cerf-Volant, 
n°44,oùle malheur destemps dans sa propriété à Bègles, 
où, d'après les disp 
de son testament, il a été 
son. Ce n'est que cent ans inhumé, 
après les jours de la persé- 
eution, pendant lesquels la 


L a été possible 
ses pelits-fils, aprés avoir 
retrouvé ses restes. de les 
plucer enfin dans le champ 
du repos. 


C'est un véritable drame de famille que nous révèle 
cette pierre; cela nous prouve que l'ancien temps, tout 
en ignorant les soucis multiples de notre vie trépidante 
moderne, en avait d'autres qui les valaient 


Ces quelques notes rapides sont tout ce que, dans 
l'état actuel de mes connaissances, je puis vous pré- 
senter sur ce sujet. 

J'appelle instamment, Messieurs et honorés Collè- 
gues, les rectilications et les compléments nécessaires. 


Google RTC 


10 — 


LE CIMETIÈRE DE LA RUE SAINT-LOUIS 


Par F. THOMAS 


Au mois de mai 1913, il 
d'un emplacement sis rue S: Louis, 28, d'une super- 
ficie de 18 ares et qui servit autrefois de cimetière, 

La Statistique de Féret mentionne, par erreur, que 
Daniel Mac-Carthy, président du Tribunal de com- 
merce de Bordeaux, fut inhumé le premier dans ce 
terrain dont il avait fait l'achat, afin « d'unir, même 
dans la mort, les dépouilles des vieilles familles d'Ir- 
lande émigrées à Bordeaux ». 

Il importe de rétablir la vérité en prouvant, par des 
documents officiels, que ce terrain, acheté par la Jurade, 
selon une décision en date du 10 janvier 1754, servit 
aux inhumations bien avant le décès de Daniel Mac- 
Carthy. 

Au commencement du xvin' siècle, la paroisse Si 
Rémy se divisait en deux parties : l'une, urbaine, 
comprenait dans Bordeaux cent quatre-vingts maisons 
l'autre, extra muros, formée par les faubourgs des 
Chartrons et de Bacalan, s'étendait au Nord, le long de 
la Garonne, jusqu'à la rivière de la Jalle, distante de 
l'église paroissiale, d'après un mémoire de Jacques 
Poitevin, curé de t-Rémy, « de deux grandes lieues 
de Gascoigne qui vallent quatre lieues de France ». 

Dans une requêté adressée au roi en 1726, les Carmes 
Deschaux évaluaient la population extra muros de la 
paroisse à 30.000 âmes. Ce nombre était certainement 
exagéré, mais sur une si vaste étendue et au moment 


été procédé à la vente 
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où la prospérité du port se développait, il devait être 
d'une certaine importance. 

Le service dominical était assuré à Bacalan par une 
chapelle dépendante de l'église Saint-Rémy, construite 
en 4690, au lieu de Migron (1), et aux Chartrons par 
deux chapelles conventuelles : 4° celle des Chartreux, 
qui avait donné son nom au quartier, située vers les 
numéros 5 à 8 du quai actuel; 2 celle des mes 
Deschaux, placée sous le vocable de Notre-Dame de la 
Visitation, située rue Notre-Dame (2). 

Pour porter les secours spirituels aux malades, soit 
qu'ils fussent à bord des navires, soit qu'ils habitassent 
la palu de Bacalan, d'accès long et difficile par la voie 
terrestre, une embarcation, désignée sous le nom de 
« bateau du Saint-Sacrement », était montée par le 
clergé de Saint-Rémy (3). 

Mais sur cette vaste étendue, un seul cimetière ser- 
vait aux inhumations. Il était situé, selon le plan de 
Lattré, devant l'église Saint-Rémy, de l'autre côté de 
l'édifice, sur l'emplacement de la rue Jouannet et de la 
place Saint-Rémy. 

A cause de l'éloignement de ce cimetière, beaucoup 
de paroissiens étaient inhumés dans la chapelle et le 
cloitre du couvent des Petits-Carmes (4), dans les 

* cours, jardins, et même dans les caves de propriétés 
privées (5). 

Il était urgent de remédier aux inconvénients causés 

aux habitants des faubourgs des Chartrons et de Bacalan 


(1) Actuellement rue Achard. 
(2) Cette chapelle devint, en 1791, l'église par 
(3) Archives historiques de la Gironde, 

Notes historiques et archéologiques, p. 158. 
141 Archives départementales. Fonds des Petits Carmes nun class 
(5) Renseignements ex familles chartrounaises, 


rausmis par d'an 
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siale et d'un 


par l'attribution d'une seule église par 
seul cimetière sur cet immense territoire. 

Le 10 janvier 1754, la Jurade ordonna la création, 
aux Chartrons, d'une église paroissiale, d'un cimetière, 
et la construction de plusieurs maisons, pour loger le 
curé, un vicaire, des sœurs de la Charité, à établir sur 
ui terrain, en nature de pré, d'une contenance de cinq 
journaux et demi et dix-huit toises. 

Après les formalités nécessaires, la dame Clark, les 
sicurs Pénicaud et de Gesl nt à la ville ce 
au prix de 880 livres par journal. 

Cet emplacement était compris sur partie de terrains 
actuellement bornés au Nord par la rue Barreyre, à 
l'Est par l'impasse Saint-Louis et la rue du Jardin- 
Public, au Sud par la rue Camille-Godard, à l'Ouest 
par la place Picard et le cours Saint-Louis. La rue 
Gouffran a été récemment prolongée sur ce fonds (1). 

L'architecte Portier, chargé d'édifier l'église, pré- 
voyant une durée de construction assez longue, éleva, 
dès 1758, dans la future maison presbytérale, une cha 
pelle temporaire pour assurer le service religieux (2). 

L'année suivante, les Frères de la Doctrine chré- 
tienne, logés dans le futur presbytère, ouvrirent leur 
école. La première pierre de l'église Saint-Louis fut 
posée solennellement le 16 août 1759, mais les travaux 
abandonnés quelque temps après ne furent jamais 
repris. 

Faute de documents, principalement de registre 


(1) L'histoire de l'é 
Fourché, a été publiée 
1905. 

(2) La chaire et l'abat-voix provenant de cette chapelle ont été acq 
il y a quelques années, par M. C. de Mensignac, pour le Musée de Car- 


par notre érudit collègue, M. Paul 
us notre Bulletin, 1. XXV, p. 25 à 72, année 
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d'inscription, on ne peut affirmer que dès 1754 le 
cimelière ait servi aux inhumations de tous les habi- 
tants des Chartrons et de Bacalan, mais probablement 
il fut vite utilisé pour ce service public. 

Cette hypothèse est confirmée par un procès-verbal 
dressé les 30 juillet et 2 août 1763 (1), mentionnant 
que depuis longtemps le cimetière intra muros de la 
paroisse Saint-Rémy, situé près de l'église, était insuf- 
fisant. 

Une ordonnance de l'archevèque Mériadeck prince 
de Rohan, datée du 6 juillet 1774, reconnut comme 
unique cimetière paroissial le champ de repos primi- 
tivement réservé aux habitants des Chartrons et de 
B: 


n. 
la teneur de ce document : 


Voi 


Ferdinand-Maximilien Mérindee, ete. 

Va la requête à nous présentée par les curé, syndic et mar- 
guilliers de l'église paroissiale de Saint-Rémy de la présente 
ville, tenduate à ce qu'il nous plut leur permettre de se 
de lu chapelle qui est duns l'intérieur de la maison de 
servir de presbytère à la nouvelle église commencée a 
des Ch susdite parvisse de Saint-Rémy, et actuellement 
occupée par les Frères des Écoles chrétiennes, les concl 
de notre promoteur sur ladite requête, l'ordonnance rendue 
au bas d'icelle par nos vicaires généraux que commet 
abbé Le Berthou, l'un d'entre eux, pour constater 
sance de l'ancien cimetière de la paroisse Szint-Rémy, la 
nécessité d'inhumer duns le nouveau cimetière, de visiter la 
chapelle qui est dans l'intérieur de lu maison dostinée à servir 
de presbytère, audit lieu des Chartrons, prendre les dimen- 
sions de Indite chapelle, et du tout dresser état et procb 
verbal, ladite ordonnance datée du 27 avril dernier, le procès- 


(1) Archives historiques de la Gironde, vol. XLVIL, p. 295 et s. 
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verbal fait desdits lieux par ledit sieur abbé Le Berthon, vicaire 
général, du 19 du mois de may dernier, vu pareillement l'arrêt 
du Parlement du 4 mars aussi dernier, rendu sur la requête 
desdits syndie et marguilliers portant qu'ils se retireront par 
devers nous ou nos vicaires généraux pour estre pourvu sur 
l'usage de la chapelle dont s'agit vinsi qu'il appartiendra et 
les conclusions de notre promoteur données sur ledit verbal. 
Ayant/aueunement égard à la demande desdits curé, sindie 
et marguilliers de Indite paroisse Saint-Rémy leur permetions 
de transporter les corps dk , autres que ceux qui 
devront être inhumés dans l'église, duns la chapelle de ln 
n actuellement occupée par les Frères des Écoles chré- 
.iennes, pour ÿ fhire les prières et service qui doivent précéder 
l'inhumation, et ce jusqu'au premier février prochain exclusi- 
vement, vbservant toutefois de choi 
service ne pourra interrompre les exercices ordinaires desdits 
Frères des Écoles chrétiennes, sans que, sous quelque prétexte 
que ce soit, ils puissent user de la permission au delk dudit 
terme, 

Au surplus, faisant droit des conclusions de notre promoteur, 
faisons très expresses inhibitions et deffences d'inhumer aucun 
corps, tant des adultes que des enfants, dans l'ancien cimetière 
de la paroisse de Saint-Rémy, jusqu'à ce que par nous il en 
soit autrement ordonné, lesquels corps seront inhumés dans 
ledit cimetière audit lieu des Chartrons; ordi 
que duus In première assemblée des habi 
paroisse de Suint-Rémy, qui sera incessamment convoi 


délai une chapelle ou oratoire dans le terrain le plus 
n dudit cimetière pour y faire le service et les prières qui 
nt précéder l'iuhumation, que le plan de ladite chapelle 
nous sera représenté pour estre par nous approuvé et estre 
procédé en conséquence. 

A Bordeaux, en congrégation, le 6 juillet 1774 (1). 


(1) Archives départementales, série G, 0. 655. 
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L'ordonnance archiépiscopale fut mise à exécution. 
Le registre des décès de la paroisse Saint-Rémy men- 
tionne à la date du 13 juillet 1774, sept jours après 
ladite ordonnance, l'inhumation d'Henry Tennevin dans 
le cimetière des Chartrons. Cette déclaration est sig! 
de l'abbé Desbiey, vicaire, et d'un sieur Robert. Jus- 
qu'au démembrement de la paroisse Saint-Rémy, en 
1791, le registre paroissial indique les inhumations 
laites cimetière des Chartrons. Conformément à 
l'ordonnance archiépiscopale, les curé, syndic et fa 
ciens s'adressèrent aux jurats pour faire construire la 
chapelle ou l'oratoire; mais une difficulté financière 
s'était élevée entre la Jurade et la fabrique pour le 
règlement d'une somme due à la paroisse Saint-Rémy 
par la ville et qui avait été employée à la formation du 
Jardin Public; c'est pour ce motif que, le 18 janvier 
1775, les curé, syndic et fabriciens de Saint-Rémy 
demandèrent à l'archevêque de Rohan une prolongation 
de délai jusqu'au 1" février 1776 pour édifier cette 
construction qui probablement ne fut jamais élevée; 
nous n'avons trouvé nulle mention d'une chapelle ou 
oratoire construit sur le er du cimetière où aux 
environs. Il paratt probable que la chapelle de l'École 
des Frères servit pour les cérémonies funèbres jusqu'à 
la Révolution. 

En 1783, la population urbaine de la paroisse Saint- 
Rémy demanda, pour raisons d'hygiène, l'exhumation 
des restes qui se trouvaient dans le cimetière de la 
ville. Dans la supplique adressée à Ms de Cicé, les 
syndic et grand ouvrier de la fabrique rappellent que, 
depuis près de huit ans, ils ont transporté le cimetière 
de leur paroisse, qui était auparavant renfermé d'un 
enclos de murs, au devant de l'église, dans le lieu des 
Chartrons, au derrière du chevet de la nouvelle église 
qui y a été commencée à bâtir. 
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Avant de faire droit à cette requête, l'archevêque 
Champion de Cicé ordonna, le 18 février 1784, la con- 
vocation d'une assemblée de notables et autres de la 
paroisse pour : 

1° Constater le vœu général sur la suppression de 
l'ancien cimetière ; 

2 Faire le relevé sur les registres paroissiaux du 
nombre des décédés depuis dix ans; 

3° Établir un toisé sincère et véritable par longueur 
et largeur du cimetière des Chartrons, afin de pouvoir 
juger s'il serait suflisant pour ÿ inhumer les corps de 
ceux qui viendraient à décéder dans ladite parois 
L'enquête n'était probablement pas terminée lorsque, 
suivant le décret du 3 mars 4791 qui divisait la ville de 
Bordeaux en dix paroisses, celle de Saint-Rémy fut 
démembrée et répartie entre celles de Saint-Dominique, 
Saint-Louis et Saint-Martial 

Les inhumations des paroissiens de Saint-Dominique 
furent effectuées dans l'église, dans les cloîtres et dans 
le cimetière Puy-Paulin, ainsi que l'indique le registre 
des décès pendant les années 1791 et 1792. Le cime- 
tière de la rue Saint-Louis servit de champ de repos 
aux paroissiens de Saint-Louis et de Saint-Martial. 

Sur le registre de la paroisse Saint-Louis, les pre- 
inières déclarations faites par le curé constitutionnel 
Daguzan ne mentionnent pas le lieu de sépulture; cette 
omission pourrait faire supposer que la nouvelle 
paroisse avait choisi un autre terrain, 1 
en date du 27 juillet 1791, faite par le premier vicaire 
Fonvielle, détruit cette hypothèse; elle constate que le 
sieur Dubiant, mort d'une chute sur le bord de la 
vière, a été enterré + dans le cimetière de l'école chré- 
nne, lequel est commun aux paroisses Saint-Louis ct 
t-Martial ». 


16 — 


Sur le registre de la paroisse Saint-Martial, l'inhu- 
mation qui ouvre la série, à la date du 24 mai 1791, 
est celle de dame Françoise Marcillac, veuve du sieur 
André Cluchet, âgée de 76 ans, demeurant rue Poyenne, 
ensevelic « dans le cimetière de l'école chrétienne », et 
les inscriptions jusqu'à la fin du registre mentionnent 
un seul cimetière : celui de la rue Saint-Louis. 

M. Batcave, curé constitutionnel de Saint-Martial, 
est parfois prolixe dans ses déclarations; en bon patriote, 
il nous apprend que tel défunt a reçu les honneurs 
funèbres de sa compggnie « parce qu'il remplissait 
exactement ses devoirs de garde national ». 

Les registres paroissiaux de Saint-Louis et de Saint. 
Martial sé terminent à la date du 31 décembre 1792; 
on sait qu'à partir du 1" janvier 1793 le service de 
l'état civil fut concentré à l'hôtel de ville. 

Un autre document prouve l'usage commun de ce 
cimetière aux deux paroisses. Par mesure d'hygi 


blir les cimetières extra 
un rapport 


muros, chargea Bonfin et Lhôte de dl 


sur celte question, on y lit 


Quant au cimetière pour les paroisses S: 
Martial, dont la population est de 14.632 habit 
d'attendre qu'on ait déterminé le lieu 
Saint-Martial avant de fixer son empla 
actuel à l'église Saint-Loui jetée et qui servoit à 
la ci-devant paroisse Saint-Rémy, qui à elle seule avoit la 
population des deux nouvel es parvisses, doit être suffisant 
encore pendant quelque temps. 
Fait à Bordeaux le 27 avril 1791. Signé : Bonrix (1). 


; le cimetière 


Le 6 mai 1792, M. Daguzan, curé, et les administra- 


() Archives municipales, Inv. Pér. Rév., te 1, pe 225. 
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teurs de l'église et fabrique de Saint-Louis adressèrent 
une pétition aux autorités rappelant qu'ils avaient déjà 
présenté un mémoire à l'effet d'obtenir un nouveau 
cimetière. Ils priaient la municipalité de leur désigner 
un nouvel emplacement ou d'ordonner l'élargissement 
du cimetière paroissial dans le plus bref délai (1). 

Le 17 messidor an 11, la municipalité rendit l'arrêté 
suivant : 


‘Tous les corps morts dans l'étendue des régions du Sud 
et du Centre seront transportés et dans le cimetière 
de la Chartreur 
vant pour la ré 
avoir lieu comme par le pussé jusqu 
cet égard (2). 


y 
ce qu'il ait été statué à 


D'après une tradition, un événement se serait passé 
dans ce cimetière, le 27 thermidor an 11, qui donnerait 
la solution de ce problème historique : « Qu'est devenue 
la tête de Lacombe? » 

On sait qu'après l'exécution la tête fut placée au bout 
d'une pique : le groupe qui s'en était emparé, suivi 
d'une loule de curieux, descendit les fossés Marat, passa 
devant le Château-Trompette, suivit la ligne des quais 
et, par une rue transversale, a au chemin de 
Lagrange, aujourd'hui rue Camille Godard. 

Daus sun Histoire de La Terreur, Aurélien Vivie a 
écrit : 


Lorsque ces énergumènes furent arrivés au chemin de 
Lagrange, ils s'arrétèreut quelques instants et organisèrent 
des danses autour de la tête de Lacombe. Des citoyens inconnus 


(1) Arehives départementale 
du peuple). 
(2) Archives municipales, Inv. Pér. Rév., t. LL, p. 188. 
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continuérent, puis le jour baissa peu à peu, 
sur la campagne et, suisis d'une sorte d'effroi par le silence et 
les ombres de la nuit, les auteurs de ces ignobles scènes se 
dispersérent et rentrèrent cacher duus les cabarets de bas étage 
de la ville les fureurs assour ee inexcusuble. 
On ne put ou on ne voulut pas les découvrir. Quant à lu tête 


de Lacombe, elle disparut et 


ignore ce qu'elle a pu dever 


a tradition chartronnaise (1) : 
r fortune, 
les négociants des Chartrons souffrirent particulière- 
ment de l'oppression de Lacombe, chef de la commis- 
sion militaire. Son impopularité dans le faubourg motiva 
le parcours du re cortège. Plusieurs dames, attirées 
à leur balcon par le bruit de la populace, s'évanouirent 
à la vue de ce sanglant trophée. La tourbe ne s'arrêta 
pas au commencement du chemin de Lagrange, à l'un- 
cienne place Saint-Louis, appelée alors place du Bonnet- 
Rouge, aujourd'hui place Picard, mais au carrefour 
du Mersey, emplacement situé à la rencontre du chemin 
de Lagrange, des allées de Boutaut, de la rue du Jardi 
Public, de la rue Plantey, où six voies aboutissaient. Il 
était 7 heures du soir; la chaleur était accablante; 
d'épais nuages couvraient le ciel et ce ne fut pas 
« l'effroi causé par le silence et les ombres de la nuit » 
qui dispersa le groupe, mais un violent orage qui éclata 
après cette chaude journée de thermidor. 

Il n'est rien comme la pluie pour disperser les rassem- 
blements, le feu des manifestations s'éteint dès qu'un 
nuage crève; aussi les forcenés embarrassés de ce 


Après l'histoire, voi 


A cause de leur origine étrangère et de Il 


(3 Nos collègues MM. P. Fourché et Boubée counaisseut cette tra 
tion. 
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lugubre fardeau dont ils étaient las physiquement et 
peut-être moralement, l'abandonnèrent-ils sur la voie 
publique; pourtant le cimetière des Chartrons est à une 
courte distance du carrefour du Mersey (exactement à 
trois cent deux pas), mais ils jugérent inutile de con- 
tinuer leur lugubre procession. 

Quelques habitants se réunirent pour ramasser et 
envelapper la tête de Lacombe et la déposèrent, à la 
nuit tombante, au cimelière des Chartrons. 

Tels sont les souvenirs locaux racontés par les 
ancêtres à leurs descendants, mais nous sommes si 
portés au scepticisme historique que nous admettons 
ilement des récits non appuyés de textes ou de 
documen 

Le populaire désignait sous le sobriquet de « Mouille- 
cul » le cimetière des Chartrons et celui de Sainte- 
Croix. Cette dénomination donna licu à une méprise. 
Plusieurs personnes, Lrompées par cette appellation, 
ont supposé que le chef de Lacombe fut déposé au 
cimetière de Sainte-C: Pourquoi aurait-on Lrai 
porté cette tête si loin du lieu où elle fut abandonnée, 
puisque le cimetière des Chartrons était si près de cette 
place? Une pièce officielle fortifie la tradition chartron- 
naise qui, jusqu'à la découverte d'un document irréfu- 
table, nous parait vraisemblable puisqu'aucun texte 
n'affirme que ce sinistre trophée fut porté à Sainte- 
Croix. Voici la copie d'une délibération des ofliciers 
paux en date du 28 thermidor, le lendemain de 
tion de Lacombe : « Le citoyen maire rappelle 
les excès qui se sont produits la veille et dit qu'en ayant 
été informé, il s'est rendu aux Chartrons où il a ren- 
contré un détachement de la garde na le, section 
des Sans-Culottes; il les a invités à se réunir à lui pour 
faire cesser ce désordre; il a exposé aux citoyens l'irré- 
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té de cette conduite et ils ont eux-mêmes, à sa 
ion, apporté la tête de Lacombe au lieu oi 
l'avaient prise » (4). 

Cette déclaration municipale fait supposer que le 
lendemain du drame, la tourbe a voulu recommencer 
sa lugubre promenade et que la tête de Lacombe, prise 
au cimetière de la rue Saint-Louis, fut, après l'allocu- 
tion du maire, déposée au même lieu. 

Il résulte des documents que nou 
que jusqu'à cette époque de la Révolution, ce cimetière 
est dénommé : des Chartrons, Saint-Louis et des écoles 
chrétiennes; aucune désignation ne l'a encore men- 
imetière Muc-Carthy ou des Irlandais, 
Le 30 thermidor an II, une foule nombreuse et 
partait de la maison située façade des Char- 
86, et accompagnait au cimetière de la rue 
Saint-Louis (2) Daniel Mac-Carthy, d'origine irlai 
daise, négociant et président du tribunal de commerce, 
décédé à l'âge de 41 ans. C'était un homme de bien, 
charitable, ayant souffert des excès révolutionn: 
très aimé des habitants du quartier, 11 était proprié= 
taire de maisons et lerrains rue Gouffran et rue Sa 
Louis, proches du cimetière. Il n'est pas surprenant 
que la population pris peu à peu l'habitude de 
dési sous le nom de Mac-Carthy ou des Irlandais 
le lieu où lui et les siens reposaient en paix. 

Le 9 messidor an VI, le Bureau central demanda 
« qu'il lui soit fourni, chaque décade, un état contenant 
les noms des personnes inhumées dans le cimetière 


avons signalés 


(1) Archives municipales, Inv. Pér, Rés. à. 
2) Sue un plan de la période révulu 
te rue e Scevla » (Archives municipales). 


I, pe 91. 
rue Saint-Louis est 
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vis la rue Borie », qui est celui dont nous nous 
occupons (1). 

Le 7 floréal an VII, un avis adressé au Bureau central 
prévint « que le local où l'on enterre les morts, près 
les fondements de l'église Saint Louis, ne peut convenir, 
puisqu'en creusant à trois pieds l'on trouve l'eau, ce 
qui empêche de faire les fosses de la profondeur néces- 
saire » (2). 

Le cimetière des Chartrons fut probablement désaf- 
fecté vers l'an XII (180%). Les registres des arrêtés 
municipaux de cette année et des années antérieure et 
postérieure ayant été en grande partie brûlés lors de 
l'incendie de 1862, il est difficile de trouver des ren- 
seignements précis sur la date de cette désaffectation. 
Mais il est certain que dles inhumations y furent eflec- 
luées dans les concessions, prétendues perpétuelles, 
accordées à diverses familles. 

Les dernières inscriptions relevées sur les pierres 
toimbales altestaient queues inhumations y furent faites 
sous les règnes de Napoléon l“ et de Louis XVIII (3). 

Ce cimetière fut oublié par les municipalités qui se 
succédèrent pendant le xix° siècle. La prétendue pro- 
priétaire, décédée en 1913,ne possédait, paralt-il,aucun 
titre de propriété, les héritiers en revendiquèrent la 
possession par prescriplion trentenaire, l'impôt foncier 
ayant été payé depuis une date antérieure au déla 
légal. 

Le 27 juin 1913, on procéda à l'exhumation des der- 
niers corps qui y étaient conservés et qui furent déposés 
au cimelière de la Chartreuse. 


(1) Archives municipales, Inv. Pér. Révolut,, &. 1, p. 189. 

(2) Archives municipales, Inv. Pér, Révolut.. à. IN, p. 260. 

(3) Notre eull Boubée affirme que des membres de sa 
famille y furent 820 à 1821. 
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De même que la primitive église paroissiale Saint- 
Rémy, de même que l'église Saint-Louis projetée, le 
cimetière des Chartrons ne compte plus dans le quar- 
tier. 

Les Chartronnais qui peuvent reporter leurs souvenirs 
à près de soixante années voient, en pensée, celte 
nécropole, clôturée d'un mur bas tapissé de lierre que 
les gamins franchissaient pour attraper les papillons, 
les tombes cachées par les folles herbes, les inscrip- 
tions à demi effacées par le temps, les croix, les colon 
nettes, les chapiteaux brisés, épars sur le sol, et les 
cyprès sous lesquels les par 
Saint-Louis, de Saint-Martial dormaient leur dernier 
sommeil ! 

Mais les réflexions philosophiques ne doivent pas 
m'écarter de la preuve que j! 
ce cimetière dès 1754 et son affectation antérieurement 
à la période révolutionnaire, Les documents cités ne 
laissent, je crois, aucun doute sur ce qu'il fallait 
démontrer. 
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ÉTUDES D'ETHNOGRAPHIE 


DÉSENHERRES, POLISSOIRS MODERNES 
DES RÉSINIERS DU SUD-OUEST 


Par François DALEAU, 


Les instruments qui font l'objet de cette note ont été 
coalondus souvent, par des archéologues, avec les 
pulisvoirs de la période néolithique. 

Pour ln première fois, en septembre 1875, j'ai vu 
dans la collection de mon ami et collègue regretté, 
Armand Ménieux, à Talais (Gironde), une de ces 
pierres recueillies par lui dans le Bus Médoc qui, à ce 
ent, sans nul doute, pour cet ami et pour moi. 
dû servir à polir des haches de pierre de l'époque 
robenhausienne. 

Plus turd, au mois de septembre 1883, lors d'une 
un à l'étang de Cazeaux (Gironde) (voir Société 
chéologique de Bordeaux, t. IX, p. 83), je me su 
rendu compte de l'utilisation de ces polissoirs moder- 
nes (1). Du reste, la présence de polissoirs néolithiques 
s'expliquait difficilement dans cette région où les 
haches de pierre sont fort rares sinon introuvables. 


(1) François Daleau, L'Ethnographie française, projet d'expusition 
pour 1889. Voir l'Homme, Paris, 1885, p. 3%6. 
Soc. ancu, — XXXVIL — Mémoires Û 
. 
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Visitant une cabane de résinier habitée par deux 
hommes durant la saison de la gemme, au lieu dit 
Courpeyres (4), sur la rive nord-ouest de l'étang de 
Cazeaux, nous avons remarqué, devant celte curieuse 
hutte, la picrre sur laquelle s'affüte l'apchot, hache en 
acier, au tranchant incurvé, destinée à faire les carres, 
à entailler les pins que l'on veut gemmer. Ce polissoir 
fixe, des plus primitifs, Était un énorme galet de roche 
dure, pesant de 30 à 60 kilos, dont la partie plane pré- 
sentait une large ct longue cuvette ovale, au-dessus de 
laquelle était creusée une rainure transversale, 

Je n'ai pas eu l'occasion de rencontrer un pareil 
polissoir avec cuvette et rainure sur une même face. 
La cuvette servait à aiguiser la face convexe de la 
hache; la rainure destinée à arrondir et décaper, à 
l'aide de sable humide, l'affiloir en grès rouge micacé 
avec lequel on affüte la face concave du tranchant de 
l'apchot. Ce gros caillou, dont les résiniers ignoraient 
la provenance, était, comme je l'ai su plus tard, un 
galet de lest déposé par un caboteur sur la grève du 
bassin d'Arcachon. . 

Depuis la publication de ma note « Excursions 
aux étangs girondins (2), j'ai eu l'occasion d'étudier 
sur place et de recevoir d'obligeants renseignements 
sur ces polissoirs modernes : de Cabanac-Villagrains, 
de La Teste, de Lacanau, d'Hourtins, etc. Ces pierres 
à aiguiser peyres à aguda et désenherres où désenhey- 
res, c'est ainsi qu'on les nomme, sont de trois sortes. 

Les plus grandes, polissoirs fixes ou à peu près, por- 
tent une cupule ou cuvette ovalaire; les autres, plus 


(1) François Daleau, Excursions aux étangs girondins, Société Lio- 
1, 1906, p. 53. 
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légères, présentent une ou plusieurs rainures parallè 
les, plus ou moins longues et profondes, et enfin l'afl 
loir, dit ahile, est une pierre rectangulaire que le ré: 
nier porte dans sa poche; ahile (A. privatif) veut dire 
enlever le fil, désenherra signifie déferrer. 

Aiguisage. — Façon de procéder. Le résinier étant 
obligé de réaiguiser le tranchant de son apchot, racle 
d'abord les deux faces de cet instrument, en partie 
couvertes de résine, et, par un mouvement répété de va- 
et-vient, aiguise la face dorsale sur la cuvette du polis- 
soir, puis repasse et donne le fil sur la partie concave 
avec l'affiloir qui à la longue se couvre: de résine et de 
parcelles de fer, glisse et ne mord plus sur le tranchant 
de lu hache ; il faut alors le déferrer, le désenherra en 
le frottant dans la rainure avec du sable mouillé. 

Les cuvettes et les rainures creusées, à la longue, 
par ce mode d'aiguisage présentent, à première vue, 
un grand air de famille avec celles laissées sur les 
polissoirs préhistoriques par les haches et les hermi- 
nettes de pierre. 

Comme je l'ai dit plus haut, les désenherres des envi- 
rons d'Arcachon sont faits avec des cailloux de lest 
apportés par des caboteurs. Le transport par mer de 
ces matériaux remonte à plusieurs siècles. 

M. E. Durègne, dans un travail plein d'intérêt : La 
grande montagne de La Teste de-Buch (1) dit, p. 29: 
« En 1383, le captal de Buch, Archambaud de Grailly, 
vait obtenu du roi d'Angleterre, Richard I, l'auto- 
» tisation d'établir à La Teste un marché de résine, 
» de cette résine que la vieille langue française appe- 
» lait arcançon, parce que la baie d'Arcachon était 


(t) E. Durègne, La grande montagne de La Teste-de-Buch. lu 
Annuaire du Club Alpin Français, 30° vol., 1903. 
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» alors le seul point accessible de cette côte dange- 
» reuse, le port d'approvisionnement pour toute l'Eu- 
» rope cn produit résineux. 

» Les vieilles maisons de La Teste sont bâties avec le 
» lest des navires de cette période; on y trouve des 
» échantillons minéralogiques de toutes les côtes de 
» l'Océan et plus particulièrement de l'Angleterre ». 

Le transport de ce genre de lest par bateaux, dans 
les divers ports de la Gironde, a duré fort longtemps: 
nous avons vu de ces galets dans le mur d'enceinte de 
Bordeaux, à l'ancien Grand Séminaire. Les villes de 
Blaye, de Bourg et Libourne sont pavées, sur certains 
points, avec ces dits cailloux. 


Poissons LÉSENNERRES ET ArFILOIRS (ahiles) 
DE Ma couLecrion (PI. V et VI). 


N° 1.973 (lle mon catalogue). — Ébauche de pierre 
à aiguiser, faite d'un morceau de pavé de grès, em- 
prunté à la route nationale, porte, sur une face, un com- 
mencement de cuvette polie; ce spécimen a servi deux 
ans à des résiniers du Bus-Médoc qui, depuis peu de 
temps, sont venus exploiter les pins dans là commune 
de Peujard (Gironde). 
® 977. — Désenherre fixe, Lrès gros galet ovale et 
plat, en roche dure brune; mesures : longueur, 0" 39; 
largeur, 0"35; épaisseur, 016; poids, 45 kilos. Une 
grande cuvette ovale, creusée au centre, mesure 0®31 
sur 0®16 et 0"02 de profondeur. Ce galet de lest, 
découvert par M. E. Durègne, était utilisé, depuis long- 
temps, à Batlougue, forêt usagère, paroisse de Cazcaux, 
commune de La Teste (Gironde) (fig. 4 et 1 bis). 

N° 1944. — Superbe polissoir double, mi-portatif, 
bloc plat à contours peu réguliers, aux angles arrondis, 
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roche dure siliceuse à graines très fines, avec deux 
cuvettes de forme elliptique, longues, larges, profondes, 
creusées sur les deux faces opposées du bloc. Ce caillou 
de falaise mesure : longueur, 0"37; largeur, 0"29; 
épaisseur, 0"115; poids, 44 kil, 250. 

Mesures des cuveltes : Cuvette A : longueur, 0"33; 
largeur, 0115; profondeur, 0*038; cuvette B : lon- 
gueur, 033; largeur, 0115; profondeur, 0" 033. 

Au dire du résinier qui l'a cédée, cette pierre a servi 
durant plus d'un siècle; son grand-père l'a toujours 
vue à la cabane du Braouet, où elle a été recueillie par 
M. Ed. Harlé, soit à 2 kilomètres et demi à l'ouest- 
sud-ouest de La Teste (Gironde). Voir dessin (fig. 2), 
coupe (fig. 3). 

N° 1814. — Désenherre double, portatif, nodule de 
grès rouge, utilisé sur les deux méplats principaux; 
une gouttière peu concave occupe la face inférieure; 
la face supérieure porte trois sillons superposés, plus 
où moins larges, creusés l'un sur l'autre avec des 
alfiloirs de diamètres différents; cette roche doit pro- 
venir des environs de Saubusse-sur-Adour. Recueilli 
un peu au nord de l'étang de Soustons, au lieu dit 
Jean, commune de Soustons (Landes). 

N° 842. — Pierre à aiguiser portative, à peu prés 
hors d'usage, moellon de calcaire grossier, blanc, 
porte une large cuvette creusée au centre d'un sillon 
protond. Forët usagère de La Teste-de-Buch (Gironde). 

N° 2046. — Plaquette de calcaire lacustre du Blayais. 
La face inférieure présente une large rainure ébauchée, 
la face supérieure porte deux sillons creux latéraux à 
bords droits. Localité : La Fuer, commune de Peujard 
(Gironde). 

N° 1756. — Galet de roche schisteuse noire, ova- 
laire, avec ébauche de rainure sur un bord, La table 
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supérieure porte deux rainures parallèles profondes, 
plus large l'une que l'autre, creusées dans une large 
euvette; le sillon en relief qui les sépare et le bord 
droit étant très élevés, l'ouvrier a dù les abattre par 
petits éclats à l'aide d'un marteau. Provenance : Cabane 
de Peyroutas, Cazeaux-Étang (Gironde) (voir fig. 4 et 5). 

N° 843. — Afliloir (ahile) en grès fin micacé rouge, 
bâtonnet rectangulaire à bords équarris, la face aigui- 
sante mi-ronde, bombée. Localité : La Teste (Gironde). 
Je n'ai pu savoir la provenance de ces grès exotiques 
(hig. 6). 

Dans les régions dépourvues de roches calcaires ou 
siliceuses éloignées du bassin d'Arcachon, les indi- 
gènes utilisent les briques, les carreaux, voire même 
les tuiles creuses en terre cuite, mais vu leur manque 
de dureté et leur fragilité, ces derniers désenherres 
sont considérés comme très inférieurs à ceux de 
pierres. 

N° 1807. — Carreau désenheyre. Vulgaire carreau 

de terre cuite rougeâtre de 0®22 sur 0"22; porte sur 
la face supérieure une rainure profonde fusiforie, cou - 
verte d'une mince couche noire ferrugineuse laissée 
par l'affiloir, rainure traversant le carreau d'un angle à 
l'autre. Localité : Cabanac (Gironde). 
. N° 4988. — Polissoir fait d'une brique rectangulaire 
en terre cuite avec quatre sillons plus où moins larges 
et profonds, creusés sur les quatre faces principales, 
rainures striées longitudinalement par des: grains de 
sable interposés entre le polissoir et l'affiloir. Recueilli 
à 3 kilomètres au nord de Moutchic, à 2 kilomètres de 
toute habitation, commune de Lacanau, ce spécimen 
était accompagné d'un pot à résine contenant de l'eau 
(rare daus ce milieu durant la saison chaude) pour 
humecter le sable désenherreur. 
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N° 1760. — Tuile creuse présentant sur la face con- 
cave quatre rainures ou sillons creux, parallèles, de 
longueur différente ; ce curieux échantillon a été 
recueilli à la cabane Moutchita, commune de Lacanau 
(Gironde) (voir fig. 7). 

Autres modes d'aiguisages primitifs. 

Lors d'une excursion en Périgord, en mai 1905, avec 
mon ami et confrère, M. Émile Maufras, visitant le 
moulin à eau (Meunerie ct fabrique d'huile de noix) du 
Tréport, commune de Lachapelle-Faucher, canton de 
Campagnac (Dordogne), nous avons remarqué près de 
la porte de ce moulin un bloc de grès à peu près rectan- 
gulaire, mesurant 040 sur 0" 60, adossé à 1a muraille, 
portant sur deux faces de nombreuses stries parallèles 
et quadrillées, larges d'environ 2 centimètres. C'est sur 
celte pierre, nous dit le meunier, que uise le mar- 
teau à grains d'orge qui sert à repiquer mes meules 
en silex. Cet affütoir dormant, fort curieux, était encore 
un pseudo- polissoir. 

En août 1880, près de Brimont, canton de Bourgo- 
gne (Marne), j'ai causé avec un moissonneur, porteur 
d'une faux à très long manche munie d'un râteau de 
bois à dents longues. Cet ouvrier avait suspendu à sa 
ceinture un récipient en laiton, contenant de l'eau, ‘du 
sable fin et une sorte de pinceau grossier fait d'un 
petit morceau de bois, garni, d'un bout, d'un peu de 
linge; un couteau de bois de chène long de 30 à 40 cen- 
timètres, semblable à nos couteaux à papier, était 
retenu à l'extrémité inférieure du manche ile la faux. 
Avec grande obligeance, cet autochtone me montra 
comment il procédait pour aiguiser sa faux; prenant 
du sable mouillé avec son pin , il l'étendit sur le 
couteau de bois; cette lame ainsi enduite lui servit 
d'affiloir, 
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Extraits de travaux relatifs aux polissoirs modernes. 

M. Bonnemère (Les polissoirs modernes, Bul. Soc. 
d'Anthropologie de Paris, 1890, p. 970) s'exprime 
ainsi : « En Bretagne, il n'est pas rare, au moins dans 
» certaines portions du pays, de rencontrer des pierres 
portant des raies qui pourraient quelquefois les faire 
» prendre pour des polissoirs antiques ; il n'en est 
» absolument rien; ces blocs, assurément fort curieux, 
» sont bien cependant des polissoirs modernes dont les 
paysans font encore un fréquent usage dans le temps 
de la fenaison, Voici comment ils procèdent. Lors- 
» que leurs pierres à aiguiser ne peuvent plus servir 
parce que leur surface est trop couverte de p 
» d'acier, ils les frottent sur les blocs dont je viens de 
» parler afin de les décaper, s'il m'est permis de 
» m'exprimer de la sorte. De là proviennent les stries 
» souvent assez nombreuses que j'ai pu remarquer 
» bien des fois. On en trouve aussi fréquemment sur 
» des pierres de granit, des auges, par exemple, ser- 
» vant à abreuver les bestiaux. Lorsque les Bretons 
» n'ont à leur disposition que des pierres schisteuses, 
» ils emploient du sable, assez rare dans le pays, ou de 
» petits fragments de granit et de l'eau, si bien que les 
» roches ardoisières de cette façon peuvent servir éga- 
» lement et sont striées ». 

M. le D' Guellot (Réminiscences préhistoriques eu 
Champagne, 4. Æ. A. S., Reims, 1907, p. 933. 
Polissoirs modernes) dit : « Au nord de Reims,à Her- 
» monville, on voit de gros blocs de grès plats qui ser- 
> vent aux ouvriers pour aiguiser leurs outils. A leur 
» surface sont creusées de larges dépressions en forme 
» de cuvette et de rainures plus ou moins profondes. 
» D'autres grès, extraits des terrains sablonneux, se: 
» vent de bornes aux propriétés; la plupart offrent des 
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» traces de polissage. Les femmes qui vont couper de 
faucille ». Il est vraiment 
curieux de voir ce mode d'aiguisage, eniployé pour des 
outils différents, dans divers centres aussi éloignés les 
uns des autres. 

M. Desforges (Les polissoirs mobiles recueillis en 
Niverni Bul. S. P. F., 1915, p. 125) décrit une 
dizaine « de polissoirs mobiles ou polissoirs à main. 
» Ces outils, comme on le sait, étaient destinés à 
» réparer les haches ébréchées, à donner le fil aux 
» tranchants devenus mousses ». Ces curieux spéci- 
mens remontent-ils à l'âge de la pierre polie ? Je crois 
voir là une industrie relativement moderne voisine de 
celle de nos résiniers du Suil-Ouest. 

Conclusions. — L'utilisation de la pierre et du sable 
par les primitifs modernes, système compliqué mais 
pratique pour affüter leur hache en métal, nous mon- 
tre en quelque sorte comment devaient procéder nos 
lointains ancêtres, les néolithiques, pour polir et aigui- 
ser leurs haches de pierre. 

Certains détails nous ont permis de distinguer les 
polissoirs préhistoriques des pseudo-polissoirs des 
temps actuels. La coupe transversale des sillons néoli- 
thiques est en forme de V, celle des rainures moder- 
nes représente un U, et, la plupart du temps, les cuvettes 
et les rainures modernes portent des traces d'oxyde de 
fer qui empèchent de les confondre avec les instru- 
ments anciens. 

Encore une fois, l'ethnographie apporte un précieux 
concours à la préhistoire, 

Ici, la réminiscence d’une industrie disparue doit être 
écartée, le besoin seul a créé l'outil. 

H m'est fort agréable d'adresser mes sinéères remer- 
ciements à M. Emile Durègne, à M. Édouard Harlé, à 


Google SP OrEL 


— 130 — 


M. Virolleau qui, avec la plus grande obligeance, 
proc 


nt 
é des désenherres et m'ont fourni des renseigne- 
ux, et à M. E. Passemard, à qui je dois 
qui complètent si bien ee travail. 


Notes ajoutées pendant l'impression de cette publi- 
cation très retardée par la guerre. 

M. le D' Jousset de Bellesme (Nouveaux polis- 
soirs à la Pierrière (Oise), Bull. S. P. F., 1916, p. 325) 
s'exprime ainsi : « La bordure du lavoir en question 
» est formée d'une série de trente-trois pierres, de 
» dimensions variables, recouvrant la muretie très 
» basse. Leur largeur est de 040. 

» La première de ces dalles de grès, en arrivant au 
» lavoir, mesure 1* 20 de longueur et porte sur sa face 
» huit rainures de polissage. 

» La deuxième, un peu moins longue, a seulement 
» 093; on y compte neuf rainures. 

» La douzième et la quinzième dalles portent chacune 
» une cuvette de polissage, ainsi que la vingt-deuxième 
» et la vingt-troisième. Enfin la dernière dalle, la trente- 
» troisième, porte une cuvette très allongée et une autre 
» plus courte ». 

Ces cuvettes et rainures de polissage, très probable- 
ment modernes, ont été creus sans doute, depuis 
la mise en place de ces dalles de recouvrement; il serait 
fort intéressant d'avoir des renseignements précis sur 
leur mode d'utilisation. 

M. le D' Boismoreau polissoir à 
cupule à la Veillerière de Saint-Mesmin-le-Vieux 
(Vendée), Bull. S. P. F., 41917, p. 491) dé 
» polissoir en granité situé à l'entrée de la cour de la 
» métairie de Veillerière et constitue la base du pied 
» droit gauche du porche; il est utilisé par les cultiva- 
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» teurs pour nettoyer et dégraisser leurs pierres desti- 
» nées à affüter les faulx ». Cet engin est, sans nul 
doute pour moi, un polissoir moderne, comme l'indi- 
quent la coupe de sa ure en forme d'U et sa présence 
à la porte d'une habitation. Il ne faut pas être surp 
de la profondeur de cette rainure quand on songe q 
a fallu plus d'un siècle pour creuser les deux cuvettes 
de mon polissoir n° 1944 (fig. 3). 
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Google 


— 139 — 


nombre esl suspect, sinon complèlement faux (Méw. de La Soc. des Ant. du Centre, 
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avants, mai 1916). 
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de), Waltharius, par M. FLacu, de l'Institut (Repue des Etudes hist., 1916, n°3). 
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M. Cb. Béovr. Grlique des documents et relation des faits se rapportant aux 
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nant une belle gravure 
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gouverneur de Guyenne et Mer de Sourdis (flepue des Etudes hist, 191$, 2°; 
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4915, 197. 
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